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P I E R R E BAUBY EN AVEYRON u n e journée b i e n r e m p l i e Amnistie ! 
L a visite de Pierre Bauby 

en Aveyron a commencé par 
une rencontre avec des pay
sans sur le plateau du Lar-
zac. Suite à une discussion 
approfondie \ mats hélas trop 
courtel sur la situation ac
tuelle du Larzac et les pro
blèmes agricoles en Aveyron 
(ovins, désertification, en
dettement, etc.) , Pierre Bau
by a visité une exploita
tion centrée sur l'élevage de 
brebis. 

Puis à midi, le repas a 
été l'occasion d'approfondir 
avec des militants syndicalis
tes notre connaissance des 
problèmes de l'emploi dans 
la région de Millau. Ce repas 
a permis un débat enrichis
sant sur la question du so
cialisme. 

A deux heures, conféren
ce de presse avec trois re
présentants des journaux lo
caux. Pierre Bauby s'est ren
du ensuite à la mairie de 
Millau pour signer le regis
tre d'inutilité publique mis 
en place par les paysans du 
Larzac pour s'opposer aux 
dernières mesures judiciaires 
contre eux. 

Retour sur Rodez : ren
contre avec des paysans en 
lutte contre l'installation 
d'une usine de retraitement 
de l 'uranium qui menace 
huit exploitations. N'ou
blions pas que l 'Aveyron est 
un département très riche 
en uranium et que 10 % de 
sa superficie sont concernés 
par les recherches. 

E n fin d'après-midi, con
férence de presse à Rodez. 

C'est en compagnie de 
plus d'une trentaine de tra
vailleurs, en majorité des 
syndicalistes, que Pierre Bau
by a fini la journée. 

Durant la soirée ont été 
abordées un grand nombre 
de questions : la révolution, 
le problème de la guerre, 
les superpuissances, la Chine, 
les travailleurs immigrés, 
l'enseignement, la santé, les 
projets de loi sur les collec
tivités locales et surtout les 
questions concernant tes 
problèmes concrets que ren
contre la classe ouvrière : 
quelle stratégie face aux mul-

6 H E U R E S CONTRE 
L E PROJET P E Y R E F I T T E 

Le 12 novembre, de 18 heures à 22 
heures, à l'AGECA (6 salles), 177 rue 
de Charonne ( Paris Xle) : 

Forums: — interdictions profession
nelles. 
— racisme et immigrés 
—justice et éducation 
—sécurité, e t c . 

A l'appel de nombreuses organisa
tions et associations : A C T E , «bouti
ques du droit», CNAFAL (amicales laï
ques), FASTI ( association de soutien 
aux travailleurs immigrés), GMP, Libre 
Pensée, Ligue des droits de l'homme, 
MAIM, SGEIM-CFDT Paris et Créteil, 
SNEPAP, SNJ... ainsi que les organisa
tions politiques suivantes : LCR, OCT, 
PCML. PSU. 

tinationales ? Comment sur
monter la division syndica
le ? 

Q U E L Q U E S 
E N S E I G N E M E N T S 

A T I R E R D E C E T T E 
S O I R E E 

On peut noter que cette 
réunion sur invitations ne 
regroupait pas seulementdes 
camarades du parti, que 
d'autre part, elle a touché 
des travailleurs de nom
breux secteurs : métallurgie, 
santé, équipement, bâtiment, 
commerce, enseignement et 
que des syndiqués des deux 
centrales étaient là. 

De plus, le fait que les 
questions aient porté tant 
sur les problèmes de lutte 
dans l'entreprise que sur 
les problèmes politiques in
ternationaux ou nationaux, 
traduit dans la période ac
tuelle l'existence d'une vo
lonté de lutte, d'une volonté 
de faire progresser la réfle
xion au-delà des divergen
ces syndicales et des diffé
rences sectorielles. 

Dans cette perspective, 
un point positif est que cet 
te réunion a évité le système 
question-réponse et a permis 
un véritable débat, un échan
ge d'expériences. 

C o r r e s p o n d a n t 

SOUSCRIPTION 
on nous écrit du P e r c h e -

Cet on nous envoie un chèque ! ) 
Des petits paysans qui tous les jours triment, mais 

dont les produits, souvent de qualité, ne leur sont pas 
payés bien cher, tout juste le prix de revient. 

Dans notre région, c'est aussi vrai pour les fruits : 
des cerises, des prunes, des pommes, des poires de 
qualité, mais les cueillir, où seront-ils vendus ? A com
bien T 

Dans les HLM, dans les quartiers des villes, des ou
vriers qui mangent des produits de fabrication rapide 
et de qualité suipecte. 

E t nous qui avons contact avec tous ces gens — des 
paysans et des ouvriers qui ne se connaissent pas -

- Cela ne vous intéresse pas d'avoir W kg de 
pommes 

- Comment elles s'appellent ? 
- Nous ne connaissons pas leur nom, mais c'est 

de la pomme de qualité qui se conserve, bonne à 
manger, délicieuse au goût. 

Le paysan est d'accord. «Nous les vendrons 
2, 50F le kg. Il y a 2. 00F pour toi et 50 centi
mes pour le soutien des journaux La Faucille et 
L'Humanité rouge que tu connais un peu». 

Aujourd'hui, nous envoyons 246, 50 F. La pomme 
ne se vend pas sur la marché ou pas cher, mais au lieu 
de o taper a toujours les mêmes gens pendant que par 
ailleurs i l y a d'autres fruits qui sont juteux et qui 
peuvent permettre à notre presse de ne pas couler. 

La cellule du Perche - Basse Normandie 

P. S . : ci-joint 3 cageots da pommes et poires pour 
les camarades de l'imprimerie. 
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U n nouveau procès de m i l i t a n t s 
bre tons v i e n t de s ' ouv r i r de
v a n t l a C o u r d e sûreté de l ' E 
tat . E t H y a f o r t à c r a i n d r e 
que , là e n c o r e , les pe ines 

so i ent l ourdes , c o m m e e l l es l ' ont été 
l o rs d e précédents procès. P o u r c e q u i 
nous c once rne , le fait de ne pas par ta 
ger ce r ta ines c o n c e p t i o n s e t méthodes 
n ' e x c l u t nu l l emen t l a solidarité face à 
l a répression. 

C e q u i est en cause , à t ravers de te l s 
procès c'est d ' abord l ' e x i s t ence d ' u n e 
j u r i d i c t i o n d ' e x c e p t i o n , n ' a y a n t même 
pas les apparences d e l ' indépendance 
à l'égard d u gouve rnement . L a C o u r 
de sûreté de l ' E t a t c s l u n e po r t e gran
de ouve r t e s u r l ' a rb i t r a i r e . S a d i s so lu 
t i on est d e v enue u n e e x i g ence de c e u x 
q u i s on t préoccupés par l a défense des 
libertés e n F r a n c e . 

C e q u i est e n cause , c 'est l ' a c tue l l e 
bana l i sa t i on des e m p r i s o n n e m e n t s 
p o u r ra i son po l i t i que . 11 est extrême
ment dange r eux que se crée e n F r a n 
c e l ' h a b i t u d e des procès po l i t i ques , 
des l o u r d e s c o n d a m n a t i o n s p r o n o n 
cées d a n s u n e re la t i ve indifférence. 
S u r t o u t a u m o m e n t même où. avec 
le pro jet P e y r e f i t t e , l e g ouve rnemen t 
v eu t r endre l a répression p lus expe -
d i t i v e . 

C e q u i est encore e n cause , c o m m e 
l ' i nd i que J e a n J a c q u e s D e F e l i c e , 
l ' avocat des emprisonnés, c 'est l a 
dureté de l a répression c o n t r e de tels 
m i l i t a n t s e t l ' impunité d o n t bénéfi
c i en t des c r i m i n e l s rac is tes e t fasc is tes . 
L a répression est t ou t à fa i t sélective. 
E l l e s 'abat su r c e u x q u i , a l e u r maniè
re s ' opposent au cap i t a l i sme . L a répres
s ion c o n t r e l e s fasc is tes , q u a n d e l l e 
e x i s t e , n 'est j a m a i s v enue toute seu le . 
P a r c o n t r e , l ' au t re répression, e l l e , se 
mène sans difficultés. 

C e q u i est e n cause e n f i n , c 'est la 
po l i t i que su i v i e par les gouve rnemen t s 
success i f s q u i on t fa i t de régions 
c o i n n e l a Bre tagne des réserves d e chô
m e u r s e t de m a i n d'œuvre b o n mar 
ché. C c s t u n e p o l i t i q u e q u i . étant a u 
serv ice des monopo l e s cap i ta l i s t es , a 
bafoué l a volonté d 'une p o p u l a t i o n de 
p o u v o i r v i v r e d ignement a u p a y s . F a u t -
i l s 'étonner q u ' u n e tel le po l i t i que ait 
entrainé a l a fo is de l a colère et des ac
tes de désespoir ? 

U n e x e m p l e t ou t récent d u sor t q u i 

est fait a u x t rava i l l eu rs b r e t ons : c e l u i 
de Citroën. Q u a n d , a u t r e f o i s , Citroën 
s ' ins ta l l a a R e n n e s , i l y t r o u v a une m a i n 
d'œuvre de pet i t s paysans chassés de 
l eurs terres . L e s p r o f i t s s ' y accumulè
rent a u p r i x de l a v i o l a t i o n des l iber 
tés s ynd i ca l e s . A u j o u r d ' h u i les ventes 
de C i t r o e n d i m i n u a n t e t p o u r r en fo r 
ce r l ' e x p l o i t a t i o n , o n fa i t p r o d u i r e le 
mente n o m b r e de vo i tu r e s avec 1 7 4 9 
t rava i l l eu rs de m o i n s q u ' i l y a u n a n . 
B e a u c o u p d ' en t r e e u x on t été c o n 
t r a i n t s à l a démission. E t ça c o n t i n u e . 
L e s j o u r s de chômage t e chn ique se 
m u l t i p l i e n t a v e c l eurs conséquesnees 
s u r les sa la i res ; les f e m m e s son t i n v i 
tées à p rendre u n congé de s i x à n e u f 
m o i s avec 1 0 0 0 F par m o i s . 

C e u x q u i son t a u j o u r d ' h u i e n prt 
s o n s on t des v i c t i m e s de c e t t e po l i t i 
que . P o u r n o t r e p a r t , nous c o n t r i b u e 
r ons à ce que grandisse l ' ex i gence de 
la libération de ces h o m m e s e t p o u r 
que so i t promulguée u n e a m n i s t i e 
générale. Puisqu'élection présiden
t ie l l e i l y a , c h a c u n d o i t a v o i r à se 
p r o n o n c e r à c e su j e t . 

P i e r r e B U R N A N D 
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0 6 octobre, 1 130 mineurs 
de fond marocains se met
tent en grève : ils veulent 
avoir le même statut, les 
mêmes droits que tous les 
mineurs. 
0 Le 14 octobre, le minis
tre Stoléru déclare à Metz : 
«Les Marocains des Houil
lères du bassin de Lorraine 
ne verront pas leur contrat 
renouvelé; s'ils désirent ren
trer chez eux, nous ne les 
retiendrons pas. » 
# Le 28 octobre, les 3 500 
mineurs marocains du bassin 
du Nord-Pas-de-Calais se 
mettent à leur tour en grève. 
0 Le 30, les mineurs maro
cains ont gagné; ils auront 
le statut des mineurs! 

4700 mineurs 
marocains face 
au gouvernement 

LA 
VICT 
DES 
SAN 
DRO 

«Avec les mineurs marocains, 
on se sent chez soi» 

mmmW' m 

interview de Gaston Ferry responsable de la fédération 
de Lorraine des mineurs CGT 

• Peux-tu raconter les derniers 
épisodes du confl it? 

Le 28, nous manifestions de
vant la direction générale. Là, on 
nous répondait « Rien de neuf, 
rien de réglé pour les revendica 
tions». 

Le 29. le lendemain donc, on 
apprenait par l'AFP, par la télévi
sion régionale, que des représen
tants du gouvernement marocain 
avaient rencontré des représentants 
du gouvernement français et que 
de cette réunion était sorti un ac
cord. 

Cet accord, c'était l'application 
de la loi du i janvier 1979 qui in
dique que tout travailleur embau
ché sous contrat à durée détermi
née doit passer, à partir du renou
vellement, sous la convention de 
l'entreprise. Donc ici. sous le statut 
de mineur. 

On a aussitôt eu une réunion 
avec les Marocains où on a dit que 
les Houillères devaient s'exprimer. 
On a appris que des responsables 
marocains étaient ici et venaient 
faire un compte rendu dans les 
foyers. Nous étions donc là. ce 
matin, lors de ce compte rendu. 
Le représentant marocain I Direc
teur du travail au ministère du 
Travail : équivalent de Stoléru) 
a présenté les résultats de l'accord 

-suppression du contrat pour 
les travailleurs marocains et appli
cation du statut du mineur à tous 
les travailleurs marocains des 
Houillères nationales. 

Nous avons pris acte, mais nous 
avons tenu à ce que le directeur 
des HBL, qui accompagnait les re
présentants du gouvernement ma
rocain . s'exprime. C'est alors qu'il 
s'est levé et a déclaré : * Messieurs, 
vous êtes au s tatut* . 

Ainsi la lune, la grève de 2.1 
jours se soldait par une victoire 

Reste le problème du premier 
contrat qui de notre point de vue 
est beaucoup trop long : U ne de
vrait s'agir que d'une période 
d'essai. 

Mais pour tous ceux qui sont 
actuellement ici. tous depuis au 
moins 77, c'est valable, ("est éga
lement valable pour l'ensemble 
des travailleurs marocains des mi
nes, y compris donc ceux du Nord-
Pas-de-Calais. 

• Quels enseignements tire/ 
vous de ce confl it? 

Le premier enseignement, c'est 
qu'il n'y a que par la lutte qu'on 
peut faire céder patronal et gou
vernement. C'est la détermination, 
la volonté des travailleurs maro
cains I qui sont à citer en exemple 
à cet égard! qui a été le facteur 
décisif. Du point de vue de l'unité, 
le plus important, c'est que l'unité 
des travailleurs était réalisée. 

Et de cela, la démonstration a 
été faite devant tous les mineurs. 

Par cette lutte (et le re\uluu 
obtenu), le statut a été protégé : 
c'est donc un succès pour l'en

semble de la corporation. Car si 
on laisse entraver le statut pour 
une catégorie, c'est tout le statut 
qui est en cause. 

• Que représente ce succès 
pour les travailleurs marocains? 

Cela représente des droits qui 
vont devoir maintenant se concré
tiser dans les faits : chauffage, lo
gement, etc. ; cela aura aussi des 
répercussions sur l'attribution des 
cartes de séjour... /I n'y aura plus, 
en toute chose, cette menace de 
la fin du contrat. 

Tout leur avenir est transfor
mé. 

• Quels autres facteurs ont 
pesé pour le succès? 

La sensibilisation de la popu
lation a joué un grand rôle, ici 
et ailleurs ; tu as vu toi-même 
à Paris l'accueil, les applaudis
sements, au passage du cortège 
des Marocains. Le sort qui leur 
était fait était si évidemment in
juste.. 

• Ne penses-tu pas que les 
réactions soulevées par la déclara
tion de Stoléru jusqu'au Maroc 
ont également joué un rôle ? 

Si, bien sûr. La déclaration de 
Stoléru a fait du bruit. D'ailleurs, 
nous l'avons rencontré le lende
main même : le ton avait changé! 

Mais ce qui reste fondamental, 
c 'est la lutte des Marocains. 

«rOn aurait tenu un an s'U avait 
fallu.. C'était plus possible". Us 
ont fait des brochettes, du thé. D 
y a du miel, des noix, des amendes 
du Maroc. C e i t un bel après-midi 
d'automne, ce 30 octobre, pres
que chaud, ensoleillé. Une belle 
journée de victoire. Demain, ils 
vont reprendre le travail. 

Dam celle chambre de leur 
foyer, tout en haut du quartier 
Freyimng, qui domine la petite 
ville de Freyiuing-Meriebach, ils 
parlent de ce qui n'était plus pos
sible, ce contrat auquel tout était 
suspendu (•(. qui permettait au 
poriun de dire -Fais ceci, fais ce
la, sinon tu t'en vas*. 1K parient 
d'un, bleaaé m bras, un mois d'hô
pital, guéri mais plus assez bon 
pour la mine; i l a cherché du tra
vail ailleurs, mais pas question, les 
Huuiilièrcs veillent : cet homme-là 
leur appartient ; s ' i l ne travaille pas 
au fond, i l doit rentrer au Maroc... 
Ils parient de cette unité, de cette 
solidarité entre eux; cette caisse 
commune pour les coups durs. Une 
solidarité vitale, tellement leurs 
vies sont étroitement imbriquées : 
celui qui part au travail pendant 
que l'autre dort, prépare à manger 
pour tous les deux, et qui trouve
ra au puits, le casse-croûte que 
l'autre a préparé aussi pour deux. 

Os parleni de ces fêtes qu'ils 
•e font, le dimanche, dans un foyer, 
dans l'autre. I l y en aura une sûre
ment pour fêter la victoire... 

Au mur, i l y a des dizaines de 

Ehotos, du pays, de la famille, car 
ien sûr, ils retourneront là-bas un 

jour. 
Cette grève, c'est eux qui l'ont 

commencée, quand ils ont vu que 
les Houillères, pour un poste man
qué, au départ ou au retour des 
congés, leur ont retenu d'autorité 
le prix du voyage. Certains se sont 
trouvés sans un sou. Non, ce n'était 
plus possible... 

J .i d'abord cherché Baba Ab
dellah, leur responsable, que 
j avais rencontré à la marche des 
mineurs sur Paris. Cela m'a conduit 
à son foyer. I rue de Grenoble, 
ensuite au puits N° 4. dans les lo

caux syndicaux ; des • gueules noi
res», M y en a des dizaines, qui 
cassent la croûte au soleil ; a la sor
tie, un militant diffuse le tract 
- Victoire» qu'a tiré la C G T dans 
la matinée. «tes Marocains, ils ont 
gagné; tu vois que la lutte, ça 
paie...». 11 explique aux gars qui 
sortent, moitié en français, moitié 
en cette langue rude que je ne 
comprend pus mais qui colle bien 
avec ce paysage minier. «Demain, 
on rencontre la duection. On va 
voir». Tout à l'heure, U doit faire 
une prise de parole. 

Cest alors que sont passes A i t 
et Boutairi . Avec eux. je suis re
venu au foyer, où Abdellah était 
remonté. Mais 0 est de nouveau 
parti : il a beaucoup à faire aujour
d ' hu i ' 

Avec eux. avant de repartir, je 
passe au siège de la C G T (tout 
près du bâtiment tout neuf de la 
direction des Houillères) où je 
rencontre un responsable... 

« Reviens un de ces jours, un 
samedi, un dimanche, le mois pro
chain, en janvier. Quand tu veux... 
On t'a mal reçu aujourd'hui» me 
dit A l t . 

On se sent nulle fois mieux 
chez soi. avec ces travailleurs Ma
rocains, qu'à Pasay ou dans le X V i e 
à Paris ! 

Ces peuples du T i e n Monde, 
messieurs du capital, Giscard Bar 
re-Stoléni. vous ne pouvez plus 
les traiter comme avant! Us sont 
bien la force qui monte, avec qui. 
un jour, nous nous déhorasscrons 
de votre oppression, de vos em
pires! 

G i l l e s C A R P E N T I E R 

(* ) Ce contrat, de 18 mois au 
début du recrutement, en 74, au 
Maroc même, par une équipe des 
Houillères, puis de 2 ans par la 
suite fait aux jeunes marocains 
triés sur le volet (jusqu'à 5 visi
tes médicales) des conditions 
très inférieures aux autres mineurs 
et surtout les soumet a la menace 
constante de non renouvellement 
du contrat ( voir notre précédente 
édition). 

Baba Abdellah. 
l'un des représen
tants du mouve
ment des ouvriers 
marocains du bas
sin de Merlebach. 

• Un délégué 
calculé que tes 
Houillères de bas
se Lorraine avaient 
éconmisé plus de 
trois milliards grâ
ce à fou tes les uté-
galitét qu'on an 

s 

ai. 



T ournez le bouton de l a télé et vous verrez 
Giraud qui multiplie les déclarations ras
surantes sur la sécurité des approvisionne
ments pétroliers. 
Ministre du pétrole de Giscard, il addition

ne le volume des stocks stratégiques aux m3 qui 
s'accumulent derrière les barrages et le tout aux 
promesses de vente qu'i l sert dans son attaché-case 
pour conclure que 3/5 du manque énergétique se 
trouvent, par ses soins diligents, comblés. Tout va 
très bien, madame la marquise..-

E n réalité la «diplomatie de l'automobiliste» 
mobilise tout ce que l 'Etat compte de présidents 
de la République et de sous-secrétaires d'ambassa
des. Pareils à des drogués qui flippent, ils font anti
chambre chez tous les producteurs pour trouver de 
la came. 

L a fièvre actuelle de nos gouvernants tient, vous 
le savez, à l'arrêt des livraisons irakiennes et ira
niennes, interrompues sine-die pour cause de guer
re. Manque à brûler : 5,4 millions de barils par jour. 

L a marchandise se fait rare et les prix ne ( de
vraient pas) tardent pas à grimper. 

E n fait, l'arrêt du robinet iranien ou irakien ne 
joue qu'un rôle de révélateur. Une fois de plus la 
véritable cause de la pénurie relative est la boulimie 
des pays industrialisés, 

L e président Pompidou ne disait pas autre cho
se lorsqu'en 73 . peu de temps avant la réévaluation 
historique des cours du pétrole, i l indiquait aux re
présentants de l 'OPEP que le véritable problème 
n'était pas celui du prix mais celui de l'accès au 
produit. 

Une poignée de pays s'accaparent l'essentiel 
des ressources énergétiques actuellement disponi
bles. Qu'ils soient amenés à payer aujourd'hui (et 
sans doute plus cher demain ) ce qu'hie/ ils s'appro
priaient pour rien, relève de la plus élémentaire 
logique. Mais même payé à 100 dollars le baril, on 
ne m'enlèvera pas de l'idée que le bon dieu n'a pas 
mis du pétrole sous nos pieds pour qu' i l soit 
confisqué et dilapidé par quelques gosses de riches 
égoïstes. 

A bâtons rompus 
Par Pierre Marceau 

Moins'p-réoccupé d'endormir son monde, 
l'astucieux garagiste de Loudun -pré
posé gouvernemental à l'économie-
envisage, à l'encontre du ministre d u 
pétrole, des lendemains difficiles. «5/ — 

disait-il vendredi - un troisième choc pétrolier ve
nait à se produire, il ne sera peut-être plus possible 
de garantir aux français l'augmentation, voire le 
maintien de leur pouvoir d'achat.» On sait à quel 
point l a menace doit être prise au sérieux. Avant 
même que Barre n'évoque, i l y a 6 mois, cette dif
ficulté à « maintenir» le pouvoir d'achat, les servi
ces de l ' I N S L L en avait pour la première fois de
puis longtemps enregistré la baisse officielle. Ce 
qui leur valut soit dit en passant quelques bons 
coups de règles sur les doigts. 

Comme décidemment rien de bon ne vient 
d'Italie, un mauvais plaisant choisit justement 
ce moment pour nous déniaiser rapport au prix 
de l'essence. Depuis un petit paquet d'années, les 
homologues de Monory et Barre qui sévissent de 
l'autre coté du Pô, s'en mettaient plein les fouil
les en traficotant, maquillant et caramhouiliant 
sur le carburant. Les mêmes qui devaient servir 
à nos camarades italiens le couplet sur la facture 
pétrolière - qu'est drôlement -- salée mê
me - que - ça nous - fait - bien de la peine — 
mais - qu'on - va — être - obliger - de — vous 
mettre - a u - régime - amaigrissant - . 

Remarquez, faut être juste, s ' i l y a en Italie des 
politiciens marrons, chez nous, ils ont rien à ca
cher. C'est au vu et au su de tous que l 'Etat empo
che près de 50% de taxe sur le litre de super à ta 
pompe et que les bons citoyens solidaires qui diri
gent la Française des pétroles et sa petite sœur 
d'Aquitaine, s'offrent des augmentations de béné
fice a 100 ou 200%. 

M M 
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avec le Parti communiste marxiste-léniniste 
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C o d e pos ta l 

(A retourner à L'Humanité rouge - BP 201 - 75926 
Paris Cedex 19) 

UNE CAMPAGNE 
R A C I S T E DU P C F 

A propos de rimmigratioj 
dans notre ville tff^7tT 

Les faits sont graves. Si
multanément, dans le Val-de-
Marne et en Seine-Saint-De
nis, le PCF vient d'engager 
une campagne dont le thè
me est « Halte à l'immi
gration!1». Dans une décla
ration publiée par l'hebdo
madaire local du PCF Le 
Travailleur, le bureau de la 
section d'Ivry du PCF ap
pelle « a la lutte contre la 
concentration de l'immigra
tion à Ivry». «Il y a à Ivry, 
dit-il, 20 % de population 
immigrée. Dans certains 
quartiers ce pourcentage at
teint 50 %. Nous le disons 
franchement : c'est trop I», 
« Nous accusons le préfet et 
la patronat d'attribuer systé
matiquement les logements 
HLM dont ils disposent à 
Ivry à des immigrés. Nous 
exigeons qu'Us cessent d'at
tribuer ces logements à des 
immigrés et que la commu
ne ait la maîtrise de l'attri
bution des HLM. S'il la 
faut, nous appâterons à l'oc
cupation de logements pour 
y reloger des mal logés ivry-
ans Les élus communistes 
limitent pour la part qui dé
pend d'eux les attributions 
de logements HLM aux fa
milles immigrées. Us agis
sent pour que la préfet re
loge dans d'au très vil/es des 
familles immigrées». 

Le 28 octobre, la fédé
ration de Seine-Saint-Denis 
organisait quant à elle une 
conférence de presse en mai
rie d 'Au Inay-sous-bois. Asen-
si, secrétaire fédéral, au cours 
de cette conférence décla
rait : «Les élus commu
nistes de Seine-Saint-Denis 
prendront des mesures pour 
arrêter l'immigration dans 
leurs villes ». 

Cela fait plusieurs années 
que le PCF développe la thè
se dite du «seuil de toléran
ce» , selon laquelle la popu
lation immigrée ne doit pas 
dépasser 10 %. Le candidat 
du parti fasciste, le PFN , 
a lui aussi cette revendica
tion dans le programme 
électoral qu'i l a récemment 
présenté. Cette thèse pré
sente le racisme comme un 
phénomène spontané et qua
si naturel qui apparaîtrait 
dès l'instant où les immi
grés dépasseraient le seuil 
fatidique, alors qu'i l est le 
produit d'une politique et 
d'une éducation sécrétées 
par l'impérialisme. 

Quelles que soient les 
justifications qui lui sont 
données, l'appel à «arrêter 

Mardi a eu lieu en mairie d'Aull 
nat-sous Bois une conférence de] 
presse a l'initiative du Parti Corn-

|munlsie Français. 
Son thème était , (• Français et 

IcKaïQcni su' <n du-i dm contribuai 
Mals/Tobjeclil est >:>lri-

I immigration» et à faire 
partir les immigrés habitant 
dans les municipalités PCF 
vient renforcer la propagan
de raciste existant sur ce su
jet. Sa traduction concrète 
est : « L es immigrés dehors I » 
Une telle orientation racis
te va totalement à rencon
tre de l'unité des travailleurs 
français et immigrés. A l'é
chelle du pays elle conduit 
à prôner l'expulsion de 
France des travailleurs im
migrés. 

Compte-tenu de l'exis
tence en France d'un racis
me malheureusement assez 
répandu, appeler à « arrêter 
l'immigration», c'est laisser 
libre court au déchainement 
raciste. E n France, on peut 
dire que ne pas combattre 
le racisme c'est déjà l'en
courager. A plus forte rai
son quand on appelle à fai
re partir les immigrés de 
« nos villas» ! 

Quand le PCF appelle à 
l'action pour s'opposer à 
l'arrivée d'immigrés dans 
«ses» municipalités à quel
les actions cela peut bien 
conduire ? Il y a là te danger 
du passage d'une politique à 
des actes racistes. Comme le 
déclare à juste titre, dans un 
communiqué, le comité de 
Seine-Saint-Denis de notre 
parti : « Le PCF dans le dé
partement du 93 représente 
une force politique impor
tante. Il dirige 26 municipa
lités sur 40. Une telle dé
claration n'est donc pas seu
lement une opinion que 
nous aurions à combattra de 

i mm grés 
! misère j 

contré 1rs ghettos de 
\T Halte, député et f . Asensi. 

^secrétaire fédéral. 
J. Marson. maire do ta Coorneu-

e et P. Thomas, maire, conseiller 
jgénéral d Ajnay-soui-Bols étalent 
lies orateurs. 

les Intervenant ont fait la preu-
|ve que ia concentration ananhtgje 
et excessive do population étran

gère en certains quartiers et en 
certaines villes de notre départe
ment relevait d'une politique ré

fléchie da la part de l'ÇjaJ, de ao 

que : diriger le flux d immigration 
vers les communes à direction 
communiste c'est dans le contexte 
économique, soclai et relationnel 
Ktuel. chasser la classe ouvrière 

le pouvoir et le palrc-nat ont une 
Kitra cords antidémocratique A 
leur arc : la -xSïia-Xii potentiel 
économique, les licenciements, les 
lermetotes de bureux. d'usines «1 
d'atoliera cpnçourrent au mjfflfl, but 
que la concentration d'in-min-i'a 
donc d* rii'Tiï-jr-HEnn 
ghettos dii fait. 

Bina d u 
La volonté 

du CNPF 
du mouvement ouvrier r.\ îftaflCtl 

du gouvernement «t 
Je réduire Ijnfliienm 

toute façon, mais elle im
plique forcément la mise en 
œuvre concrète d'une série 
de mesures réelles discrimi
natoires, anti-immigrés, et 
antiouvrières quant au 
fond». 

Quant aux motivations 
réelles de cette campagne, 
l'hebdomadaire du P C F 93 
Actualités permet de les dé
celer quant i l écrit que : «la 
concentration d'immigrés 
donc de non électeurs» vi
se à «réduire l'influence du 
mouvement ouvrier et dé
mocratique». NON E L E C 
T E U R S , voilà le tin mot \ 
Comme l'indique le comité 
de parti du PCML : 

n Comment las immigrés 
«non électeurs» peuvent-Us 
bien, non seulement ne pas 
donner de voix aux élections, 
mats encore en enlever ? 

« C'est bien là que le bât 
blesse. Que la fédération 93 
du PCF soit très préoccupée. 

Le G I S T I découvre avec stupeur les déclarations de 
certaines municipalités communistes concernant le 
nombre excessif d'immigrés dans la population des 
villes ouvrières. 

A quoi tendent de telles prises de position? 
Tout de même pas à flatter une forme latente de 

xénophobie parmi les travailleurs? Ni à réduire le plus 
possible le part de population qui ne peut intervenir 
dans les opérations électorales? Alors, dans quel but? 

Le G I S T I s'associe volontiers à la dénonciation de 
ta politique du logement que mènent les pouvoirs pu
blics : abandon des programmes de logement social, 
habitat ségrégatif séparant les zones résidentielles et 
les zones surpeuplées où sont parqués les travailleurs 
et leurs familles, projet de loi d'Ornano visant à mettre 
sous contrôle des catégories de population marginali
sées (jeunes travailleurs, handicapés, immigrés, per
sonnes âgées...). Mais faut-il rappeler aux élus com
munistes qu' i l s'agit là, à l'évidence, non pas d'un 
conflit entre nationalités diverses (et à plus forte rat-
son, entra « races» ), mais d'un conflit de classes, dont 
les immigrés n'ont pas à faire les frais, parce qu'ils en 
sont partie prenante au même titre que les travailleurs 
français. 

Groupe d'information et de soutien 
des travailleurs immigrés ( G I S T I ) 

31 octobre 1980 

en particulier è l'approche 
des présidentielles, des lé
gislatives de 82 et munici
pales de 83, de l'évolution 
en baisse constante des voix 
allant au PCF dans le 93, est 
une chose. Mais qu'elle ren
de les travailleurs immigrés 
responsables de cette baisse 
d'influence électorale est 
inadmissible. 

«Si les campagnes racis
tes du pouvoir et de ses al
liés ont parfois que/que suc
cès dans certains secteurs de 
l'opinion, et se répercutent 
du coup négativement sur 
les organisations réputées 
défendre les travailleurs im
migrés, ces organisations doi
vent-elles pour autant en 
rendre les immigrés respon
sables, et, cédant a la pres: 

sion raciste, prendre des me
sures contre eux ? 

a Ce qui est grave, c'est 
qu'il semble que la fédéra 
don 93 du PCF craigne de 
perdre une partie de Tèlec-
torat influencé par les cam

pagnes racistes du pouvoir 
et de ses satellites et préfère 
aller dans le sens de ces cam
pagnes dans l'espoir de ga 
gner des voix, plutôt que de 
s'affirmer clairement et fer
mement pour la défense des 
intérêts des travailleurs im
migrés dans l'unité avec (es 
travailleurs français ». 

Cette campagne raciste 
que veut engager le PCF pour 
des motifs électoraux ne 
peut que rencontrer la con
damnation de tous les anti
racistes et ils ne manquent 
pas dans les rangs du PCF 
lui-même. Nous agirons 
quant à nous pour contri
buer à mettre en échec cette 
politique, pour contribuer 
à l'unité des travailleurs 
français et immigrés dans la 
lutte contra la politique an
tiouvrière du pouvoir. 

Pierre BURNAND 

SIX CARS DE CRS A L'AMBASSADE DU SENEGAL 
Le mardi 4 novembre, 

d'importantes forces de po
lice sont intervenues très 
brutalement, faisant 50 bles
sés dont 4 graves, contre des 
étudiants sénégalais occu
pant leur ambassade. 

Lundi 3 novembre, les 
étudiants sénégalais de l'As
sociation des étudiants séné
galais en France ( A S E F ) , 
occupent l'ambassade du 
Sénégal à Paris et commen
cent une grève de la faim. Ils 
protestent ainsi - pacifi

quement - contre le fait que 
120 bourses officiellement 
attribuées ont brutalement 
été supprimées, contre les 
retards de paiement de plu
sieurs mois. Ils veulent ob
tenir une allocation scolai
re pour les non-boursiers. 

Un cinquième seulement 
des étudiants sénégalais 
sont boursiers. 

E n France même, la 
circulaire Bonnet, le décret 
Imbert ont marqué cette an
née une très nette aggrava

tion de la situation des étu
diants étrangers qui s'inscrit 
dans le cadre de la politique 
d'ensemble anti-immigrée 
du gouvernement Giscard-
Barre. 

L 'un des quatre blessés 
graves - une jeune femme -
a été rouée de coups alors 
qu'elle était déjà évanouie 
et jetée à ses camarades avec 
ces paroles : n Tenez votre 
cadavre, sales nègres!». L ' i 
déologie raciste et fasciste 
dans la police, ce n'est dé
cidément pas une affaire de 
bavure I 

Les étudiants sénégalais 
organisaient un meeting d'in
formation le mercredi 5 à 
20 heures, à la résidence 
Porte dorée, 69 boulevard 
Poniatowski - Paris 12c 
Ils sont décidés à riposter 
â cette exaction que les 
policiers ont tenté de ca
moufler. Dès le début de 
l'intervention, les étudiants 
avaient alerté l ' A F P , mais 
une fois martres du terrain, 
les C R S ont « informé» 
à leur tour l ' A F P , disant 
que tout s'était passé dans 
le calme. 



D'UNE S E M A I N E A M®®® 
MARSEILLE 

i l protestait contre 
l a mise en fourrière 

de s a 4 L 
28 octobre, rue Paradis, 

1er arrondissement de Mar
seille : M. Clément a mal ga
ré sa voiture, une R 4 . M. 
Clément est artisan et sa voi
ture, dans laquelle se trouvait 
son matériel, lui est indis
pensable pour travailler. Le 
temps de faire une course en 
vitesse et i l constate en reve
nant que sa R 4 est soulevée 
par une grue pour prendre le 
chemin de la fourrière. 

M. Clément cherche à 
discuter : «J'ai besoin de 
mon outil de travail, je paie
rai l'amende mais laissez la 
voiture».Rien n 'y fait. Le 
ton monte. M. Clément 
s'assied sur le siège de son 
véhicule. Les témoins, une 
cinquantaine, assistent à la 
scène. 

Un témoin raconte 
* L'artisan fut arraché de 
son véhicule par les policiers. 
Il s'y accrochait pourtant 
comme si c'était sa vie. En 
même temps arrivaient de 
nouveaux policiers, si bien 
qu'ils furent presqu'une 
quinzaine à bondir sur 
l'homme qui se débattait, 
en proie déjà à une crise 
de nerfs. Ils sautèrent sur 
lui qui tomba à terre. Il y 
eut des coupsv. 

Quand les policiers s'écar-
téient, M. Clément gisait à 
terre, dans un semi-coma. 
Selon les médecins qui lui 
portèrent secours, i l avait 
de sérieuses contusions 
abdominales et souffrait 
d'un choc nerveux très 
important. 

Longtemps après, i l fut 
transporté au service des 
urgences de l'hôpital de la 
Timone. 200 personnes 
ont pu assister à ces violen
ces policières et de nom
breuses ont demandé à être 
citées comme témoins. 

Ajoutons, pour finir, que 
la R 4 de M. Clément a été 
emmenée à la fourrière. 

CONSEIL NATIONAL CFDT 

CAP SUR L 'EMPLOI E T L 'UNITE SYNDICALE 
Le conseil national de la 

C F D T des 29, 30 et 31 oc
tobre a porté essentielle
ment sur deux questions : 
la politique économique de 
la C F D T et l 'action syndica
le pour les mois à venir. Dans 
une conférence de presse, 
lundi 3 , Edmond Maire et 
Michel Rollant ont présenté 
le résultat de ses travaux. 

L a discussion sur la poli
tique économique a fait ap
paraître surtout la nécessité 
de développer la réflexion 
des organisations. Cinq axes 
ont été définis de façon 
prioritaire pour cette prise 
en charge des questions éco
nomiques par les syndicats : 

- comment intervenir au 
niveau de l'entreprise et de 
la branche, 

- l e s conditions d'une 
politique de plein emploi, 

— le contrôle de la politi
que d'investissement, 

-les services publics et 
entreprises nationalisées, 

- re la t ions de la France 
avec les autres pays et indé
pendance nationale. 

Cette réflexion sera syn
thétisée dans te conseil na
tional prévu en janvier 8 1 . 

Après un long rapport 
d 'Edmond Maire, le conseil 
a adopté une résolution sur 
l'action, avec près de 9 0 % 

des mandats. Du bilan de la 
période fait par la direction 
confédérale, i l ressort une 
inquiétude de la C F D T de
vant la dégradation générale 
des conditions faites aux 
travailleurs, et en particulier 
sur ta question des libertés 
et de la violence. Selon la 
fédération I N T E R C O le 
nombre d'attentats au plas
tic atteint en ce moment ce
lui de la période de l 'OAS. 

L a C F D T est préoccupée 
aussi par la volonté patrona
le, très visible à Strasbourg 
en dernier lieu, aux Assises 
du C N P F , de contourner les 
organisations syndicales, et 
de mettre en place un con
sensus social «contre la 
CFDT » . 

Après avoir détaillé un 
certain nombre d'acquis de 
la période précédente, Ed
mond Maire a présenté les 
deux orientations prioritai
res pour les mois à venir : 
une campagne sur la créa
tion d'emplois et le « cap » 
maintenu sur l'unité avec la 
C G T , môme si la période n'y 
est guère favorable. 

L a campagne sur l 'emploi, 
principal axe de mobilisa
tion de la C F D T pour la pé
riode s'aborde sous des an
gles d'attaques variés, (ré
duction du temps de travail. 

embauche des statuts pré
caires, conditions de travail, 
développement du service 
public, et nouveau type de 
développement industriel) 
et devra se traduire par des 
assises locales ou départe
mentales pour la création 
d'emploi. 

A propos des relations 
avec la C G T , la C F D T réaf
firme sa volonté d'unité 
fondée sur le pluralisme des 
courants de pensée, rappe
lant l 'attitude de Paul V I -
gnault au moment de la 
guerre froide. La C F D T re
fuse de laisser le PCF et la 
C G T s'isoler pour une lon
gue période. Meilleur 
moyen pour sortir la C G T 
de l'isotement. la dynami
que de l'action syndicale 
efficace. 

Le conseil national d'oc
tobre a donc décidé d'enga
ger la confédération dans 
l 'action et dans l'unité d'ac
tion, sur une question qui 
n'avait pas été jusque-là si 
fortement mise en avant, 
celle de l'emploi. I l est sans 
doute l'écho de la volonté 
des militants cédétistes de 
montrer dans la pratique, 
et dans les luttes, que la 
C F D T n'est pas «dans le 
camp de l'impérialisme et 
de la réaction ». 

GOLFECH Sous la protection des gendarmes mobiles 
«Il ne saurait être ques

tion d'imposer aux Français 
un programme nucléaire au
quel Us seraient profondé
ment opposés. » : c'est ce 
que déclarait Giscard d 'Es-
taing en janvier 78. A Gol-
fecb. la population et les 
élus dans leur grande ma
jorité se sont prononces 
contre le projet de centrale 
nucléaire. E n 1975, lors 
d'un référendum, la popu
lation des cantons de Valen

ce rfAgen et d'Auvillar 
s'était prononcée à 82 ,3% 
des votants contre la cen
trale. Le Conseil régional 
s'est prononcé contre éga
lement. E n 1979, le Conseil 
général du Tarn-et-Garonne 
s'y oppose à son tour. Lors 
de l'enquête d'utilité publi
que. 9 maires sur 12 refu
sent d'abriter les registres. 
Le 1 7 novembre, alors que 
l'enquête n'est môme pas 
finie. Giscard annonce que 

de toute façon, la centrale 
sera construite. 

Le 28 octobre 80 , malgré 
cette opposition unanime, 
le gouvernement décidait 
que la construction de la 
centrale était d'utilité publi
que. 

Deux jours après, les tra
vaux ont commencé. Sous 
la protection des gendarmes 
mobiles... 

J O U R N E E D E L U T T E EN SEINE SAINT DENIS 
7 000 chômeurs à Saint-

Denis, presque 5000 à Mon
treuil . 36 entreprises qui li
cencient, 7 qui ferment, 
2 0 5 0 licenciements, 7000 
salariés au chômage partial 
de janvier à juin dans la mé
tallurgie de la Seine Saint-
Denis. 

D U F O U R . machines-ou
tils, à Montreuil : 700 licen
ciements en juillet, occupée 
depuis ; G I R A U à Bobi-
gny... La liste est longue. 
La bourgeoisie, dans son of
fensive contre les travail
leurs, ne ménage pas ceux 
de la Seine Saint-Denis, bien 
au contraire.. 

Que voulez-vous, la con
currence est rude, et si les 
trusts français veulent être 
dans le peloton de tète in
ternational, cela vaut bien 
«quelques» licenciements et 
fermetures d'usines. 

L ' U D - C G T 93 appelait à 
24 heures de grève et à une 
manifestation sur Matignon 
le 30 Octobre, pour «coor
donner les luttes sur le pou

voir d'achat, l'emploi, les 
libertés, la santé, renseigne
ment». 

L ' U D - C F D T , quantàelle, 
appelait ses militants à par
ticiper à des débrayages 
dans les entreprises, en fonc
tion des possibilités. 

Ce sont 2 5 0 0 0 manifes
tants, selon la C G T , qui ont 
donc marché le 30 octobre 

de la porte de Clignancourt 
à Matignon. Dans le cortège, 
on remarquait les Dufour, 
ceux de Renault Saint-
Ouen.de Canon, de Moyse, 
de Locas-Judas (qui ont 
gagné contre une tentative 
de déplacer l'usine ailleurs 
avec les conséquences que 
l'on devine sur l 'emploi), de 
Girau. etc. ainsi que les tra

vailleurs des hôpitaux d'Aul-
na y-sou s-bois, de Montreuil, 
Saint-Denis, Vi l le-Evrard. 

Une journée d'action qui 
a donc exprimé la volonté' 
de lutte des travailleurs de 
Seine Saint-Denis contre les 
licenciements, les atteintes 
aux libertés, l'aggravation 
des conditions de vie et 
de travail. 

THOMSON CSF B R E S T 
Premier procès 
ant i - syndica l 

Mardi 28 octobre : cinq syndicalistes de la Thom-
son-CSF comparaissaient devant le tribunal civil de 
Brest. L a direction les accuse d'avoir «détourné tes 
fonds du comité d'entreprise» ; i l s'agit en fait d'une 
banale histoire de trésorerie où le comité d'entreprise 
a avancé des fonds à l'intersyndicale afin de permet
tre la réalisation de matériel de propagande. Cette a-
vance ayant été rapidement remboursée. E n septem
bre 1979, les travailleurs de cette usine étaient entrés 
en lutte pour la réduction du temps de travail et pour 
obtenir des augmentations de salaire. 

La direction a déposé deux autres plaintes, l 'une 
pour entrave à la liberté du travail, l 'autre pour une 
affaire de dégradations dans l'usine au cours de la 
lutte. Comme par hasard, la S N C F a également porté 
plainte ( u n train ayant été bloqué durant quelques 
minutes et copieusement décoré de slogans par les 
grévistes), de même que le président de la chambre 
patronale du Nord-Finistère, dont les locaux avaient 
été occupés. 

C'est en tout une trentaine de militants syndicaux 
qui ont été inculpés dans ces différentes affaires. A 
l'appel des syndicats, de nombreux débrayages ont 
eu lieu dans les entreprises brestoises et, devant le pa
lais de justice, une manifestation de soutien aux in
culpés a rassemblé 1500 personnes au moment du 
procès. Un responsable C F D T accusait en cette cir
constance la direction de vouloir «discréditer les or
ganisations syndicales». Le jugement a été mis en dé
libéré. 

Correspondant 

Les jugements ont été prononcés dans les deux 
procès en appel d'Angers et de Rennes du 1er octo
bre dernier. 

Le 22 octobre, la cour de justice d'Angers confir
mait le premier jugement qui condamnait la C G T de 
Renault Le Mans. Cette condamnation fait suite à la 
grève de 197S à l'usine du Mans, et la forme de lutte 
adoptée alors, grève de l'enthousiasme, a été jugée 
illégale. L a direction réclame des sommes énormes 
d'indemnisation, mais le tribunal, s ' i l a confirmé la 
condamnation, n'a pas fixé encore le montant. Un 
expert doit être nommé. 

L a C G T a déjà affirmé à plusieurs reprises que 
«pas un sou ne serait donné aux patrons». 

Ce qui est en cause, au fond, c'est le droit de 
grève pour les travailleurs. Pour l 'instant l'attaque pa
tronale contre le droit de grève rencontre une forte 
opposition qui se reflète dans les jugements. 

Ainsi , à Rennes, où les syndicats C G T et C F D T 
de Dubigeon faisaient appel d'une première condam
nation, le tribunal a débouté ta plainte de la direc
tion. C'est u n grand succès pour les travailleurs 
puisque le premier jugement avait imposé une amen
de de 4 0 0 0 0 0 F à la C G T et à la C F D T . 

A Rennes, le tribunal a estimé que «les syndi
cats ne peuvent, du seul fait de leur participation à 
une grève licite, être déclarés responsables». 

On le voit, c'est un succès, mais i l reste que ce 
n'est pas le droit de grève qui est déclaré incondara-
nable, mais la personne morale à condamner qui 
n'est pas définie. 

http://Ouen.de
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Une longue avenue bor
dée de hauts murs et d'ar
bres -l'hôpital psychiatri
que d'Armentières- capaci
té d'accueil : 1200 lits. 
I 700 employés. Des voitures 
partout. E t à l'entrée : des 
blouses blanches -impres
sionnant et... inhabi tue l - . 
I I faut dire que, depuis lundi 
27 octobre, le personnel de 
l 'HPA est en lutta - e n lutte 
et pas en grève comme on 
me le précisera par la suite. 

Je m'approche. Sur les 
blouses blanches et les vestes, 
un étoilement de badges; 5 
syndicats sont représentés : 
la C F T C , le syndicat Auto
nome, FO, la C G T et la 
C F D T . L'intersyndicale est 
au complet devant la porte 
et l'interview commence, 
sur le pouce. 

• Comment a commen
cé le conflit? 

A l'origine, i l y a les con
séquences du plan de res
triction et de restructura
tion en matière de santé, du 
gouvernement et du ministre 
de la Santé, que la direction 
de l 'HPA applique avec un 
zèle tout particulier. Depuis 
1980, i l n'y a plus aucune 
embauche, sauf d'agent 
hospitalier engagé d'ailleurs 
sous contrat temporaire de 
3 mois -sans garantie d'em
ploi donc. 

Cela est d'autant plus 
inadmissible que 100 postes 
sont prévus au budget; que 
Jacquot. le directeur ô com
bien zélé de l 'HPA. s'est in
génié à ne pas pourvoir, ar
guant de délais de mise en 
application du budget voté. 

Or, trois nouveaux servi 
ces vont s'ouvrir. 

Pour ce faire, ils ne peu
vent qu'augmenter la pro
ductivité de chacun, et 
c'est tout naturellement 
à l'organisation du travail 
qu'ils s'attaquent, c'est-à-
dire au fonctionnement 
en 6/3 16 jours de travail, 
3 jours de repos) que nous 
avons conquis par la lutte. 

Dans la foulée, il est 

HOPITAL D'ARMENTIERES 
Les 5 syndicats et 98% du personnel en lutte 

question de supprimer des 
services jugés non rentables 
tels que l'atelier de peinture 
et l'ergothérapie ( rééduca
tion par le travail), qui se
raient confiés à des entre
prises privées. 

•Que l s sont tes prétex
tes invoqués? 

Le prétexte, entre autres, 
c'est la sectorisation, c'est-
à-dire qu'ils nous disent 
qu'ils veulent créer des plus 
petites unités de soins, à 
l'extérieur et décentrées. De 
fait, cela demanderait des 
investissements considéra
bles - o r , on nous rebat les 
oreilles avec les manques de 
crédit. Nous ne sommes pas 
rétrogrades, mais nous sa
vons qu'ils n'ont pas les 
moyens de faire ce qu'ils 
prétendent. Ce qu'ils veu
lent, c'est les confier à des 
institutions privées. 

Sur les 1 200 lits ici, seuls 
450 seraient attribués aux 
malades mentaux. L 'HPA 
deviendrait une sorte d'hos
pice général où les soins ne 
seraient plus assurés par des 
infirmiers mais par du per
sonnel moins qualifié donc 
susceptible d'être moins 
payé. 

• Mais les malades, dans 
tout cela? 

Nous insistons sur le fait 
que nous sommes en lutte 
pas en grève. Cela signifie 
que nous continuons à tra
vailler : ainsi les soins, la sé
curité, e t c . . continuent 
d'être assurés normalement. 

D'autre part, nous nous 
battons pour que les malades 
reçoivent les soins qu'ils 
sont en droit d'attendre. Ce
la veut dire plus de person
nel. Savez-vous que les 300 
postes d'infirmiers que nous 
réclamons, se traduiraient 
concrètement par un infir
mier supplémentaire par 

service? Utopie, ça?' 
Nous refusons de gérer la 

pénurie car celle-ci se traduit 
par des restrictions absolu
ment inadmissibles par rap
port aux malades. Par exem
ple : à table, il n'y aura plus 
d'eau minérale, mais de l'eau 
potable «rafraîchie et adou
c ie » ; restriction sur le 
chauffage aussi, sauf pour le 
bureau du directeur qui est 
chauffé, lui, depuis juillet. 
Restriction sur l'alimenta
tion aussi. 

Savez-vous aussi, que les 
malades qui travaillent per
çoivent l'équivalent d'un 
timbre poste par jour. E t 
que, môme cela, l'adminis
tration estime que c'est trop t 

• Quelles sont vos re
vendications? 

Principalement, nous ré
clamons : 

— la création de 450 em
plois supplémentaires ( 300 
infirmiers et 150 dans les 
services généraux!, 

— le maintien de notre 
organisation de travail, 

- l a garantie de plein em
ploi dans les services géné
raux et leur reclassement, 

—35 heures de travail par 
semaine, 

— la retraite à 55 ans pour 
toutes et tous, 

- u n e semaine de congés 
supplémentaires. 

• Comment s'est faite la 
mobilisation du personnel? 

Une première assemblée 
générale a eu lieu, en inter
syndicale, le mardi 21 octo
bre, où nous avons élaboré 
une première ébauche de 
plate-forme. Toute la se
maine qui a suivi, nous avons 
sensibilisé le personnel. Puis 
devant le refus de négocier 
de la part de la direction, 
nous avons occupé les bu
reaux de la direction, tous 
les points stratégiques de 

l'hôpital dont le standard, 
et bloqué le directeur chez 
lui. Depuis, chacun des ser
vices, élèves, infirmiers, in
ternes, e t c . . a élaboré sa 
plate-forma particulière. 

Sinon, i l y a prise de pa
role à chaque équipe, avec 
vote pour la reconduction 
de la lutte. 

• Quels ont été les points 
forts de l'action depuis une 
semaine, et les résultats ? 

Ils ont été ponctués par 
les conseils d'administration. 
Celui qui s'est tenu mardi 
s'est contenté de juger nos 
revendications comme uto
pistes, plus des vagues pro
messes d'emploi sous réser
ve d'examen par la D D A S S 
( Direction départementale 
de l'action sanitaire et so
ciale) . 

Jeudi matin, aussi, nou
velle entrevue avec le direc
teur bloqué chez lui . Quant 
au CA d'aujourd'hui, les flics 
sont intervenus. Il faut pré
ciser qu' i l s'est tenu dans 
des locaux municipaux, à 
l'extérieur de l 'HPA, et que 
les délégués du personnel 
n'y étaient pas conviés. C'est 
pourquoi, nous nous y som
mes rendus à 150 environ, 
avons forcé les portes, et blo
qué les participants dans la 
salle. Finalement, après une 
suspension de séance, les re
présentants des délégués ont 
pu y assister. Entre temps, 
ils ont appelé les forces de 
l'ordre, pour évacuer le per 
sonnel qui attendait dehors, 
mais surtout pour «proté
ger» la sortie du directeur, 
qui s'est empressé de traver
ser la rue pour se réfugier, le 
hasard fait bien les choses, 
chez un des sous-directeurs. 

Mis à part cela, nous sen
sibilisons la population d'Ar
mentières. mercredi nous 
avons organisé une manifes
tation et nous allons envoyer 

une lettre aux parents des 
malades. 

Les résultats? Quasiment 
rien, sauf la stagiarisation 
concernant 45 employés 
contractuels. 

C'est pourquoi, nous exi
geons des négociations tri
p a r t i s à l 'HPA avec appli
cation de mesures immédia
tement. Nous exigeons aussi 
la démission de la direction 
qui de toute évidence, n'as
sume pas ses responsabilités, 
puisqu'elle est ou malade 
ou partie... 

• I l y a quand même 
deux choses qui étonnent 
dans votre lutte, la première 
c'est que, à l'heure où on 
supprime partout des em
plois, vous, vous en récla
mez, et la deuxième c'est le 
coude à coude de 5 organi
sations syndicales, ce qui 
n'est guère fréquent aujour
d 'hui? 

C'est vrai et nous n'en 
sommes pas peu fiers. Oui, 
nous sommes à l'offensive. 
Savez-vous qu'ici le person
nel participe à 9 8 % à la lut
te? E t cela a été possible 
grâce à l'unité dans la lutte 
des 5 syndicats présents à 
l'hôpital. Nous insistons 

énormément sur ces points : 
l'unité des 5 syndicats et la 
participation massive du 
personnel à la lutte. 

• Quelles ont été les 
conclusions de l'intersyndi
cale qui s'est tenue cet après-
midi, et comment envisagez 
vous l 'avenir? 

D'abord, nous avons en
voyé un télégramme de pro 
testation contre l'interven
tion policière de 13 h, à 
l'Elysée, la préfecture, e t c . . 
D'autre part, nous estimons 
que les propositions et les 
résultats de ce matin sont 
nuls. 

Enf in , nous envisageons 
le durcissement de la lutte : 
continuer l'occupation des 
locaux, des points stratégi
ques. 

Dès à présent, nous pou
vons dire que le conflit a 
pris une ampleur nationale, 
que le ministère a été saisi 
de l'affaire, et qu'i l risque 
fort de s'étendre. Déjà de 
nombreux contacts ont été 
pris dans ce sens. 

Nous, nous ne fléchirons 
pas et nous sommes bien dé
cidés à poursuivre la lutte. 

Corresnondante Nord 

HAUBOURDIN 
contre la fermeture de l'hôpital 

Leministèredelà «santé» 
envisage d'ici Noël, la sup
pression de 838 lits et la fer
meture de 14 maternités 
dans le Nord-Pas-de-Calais. 
Dans une région où ta mor
talité infantile est l'une des 
plus fortes de France, déjà 
gravement sous-équlpée du 
point de vue hospitalier, ces 
mesures sont une véritable 
provocation. A Haubourdin, 
c'est non seulement la fer
meture de la maternité, mais 
aussi te service chirurgie qui 
est menacé de fermeture. 
Mais ces menaces ont eu 
pour conséquence la consti
tution d'une section C G T , 
un bon réflexe qui a eu des 

répercussions : sur son ini
tiative, 5 0 0 0 pétitions pour 
le maintien et la modernisa
tion de l'ensemble hospita
lier, ont été signées sur le 
marché, témoignant de 
l'émoi de la population. 

Avec le soutien de 
l 'Union santé C G T , la sec
tion syndicale, suivie par 
une quarantaine d'agents, 
s'est tendueà ladirection dé 
par lementa i de l'action sa 
nitaire et sociale ( D D A S S ) 
pour protester contre les 
projets de fermeture qui 
sont d'ailleurs refusés en 
bloc par le Conseil d'admi
nistration. 

L'industrie du machinis
me agricole, l'industrie auto
mobile sont frappées par un 
vaste redéploiement. Dans 
un précédent numéro de no
tre hebdomadaire nous avons 
examiné les perspectives 
qu'offre la F T M C G T aux 
travailleurs de l'industrie du 
machinisme agricole. Au 
jourd'hui, nous examinerons 
les propositions de la F G M 
C F D T concernant la restruc
turation de l'industrie auto
mobile. 

Dans une conférence de 
presse du 28 juillet 80, la 
F G M C F D T dressait un ta
bleau de la situation de l'in
dustrie automobile et expo
sait ses différentes proposi
tions. 

Selon ses déclarations, le 
marché intérieur est en recul 
de 6%. I l y a tassement à 
l'exportation. Renault pro
gresse et passe à plus de 
4 0 % du marché français, 
Peugeot, Citroen, Opel, re
culent, Talbot s'effondre. 

Toujours selon la C F D T , 
le marché mondial se répartit 
entre 8 à 10 grandes entre
prises. La moitié de ces mo 
nopoles sont en Europe. 
N'importe quelle personne 
comprendra au vue de tels 
chiffres combien la concur
rence fait 

LA METALLURGIE CFDT 
ET LA RESTRUCTURATION 

DE L'AUTOMOBILE 

QUE PROPOSE L A C F D T 

Tout d'abord, la F G M 
C F D T ne veut pas voir dans 

le système actuel les authen
tiques causes aux licencie
ments. Pour elle, ils sont les 
conséquences d'une muta
tion technologique et d'une 
certaine situation du marché. 

L a F G M C F D T propose 
donc une «pa ix » entre les 
entreprises qui reposerait 
sur la coopération entre les 
différents groupes, estimant 
« que la voie d'accord entre 
constructeurs est moins "ra
vageuse"». E l le propose que 
les suppressions d'emplois 
dans l'automobile soient 
compensées par la création 
d'emplois en aval nécessai
res à la fabrication de nou
velles machines. L a F G M 
C F D T souhaite une diversi
fication de la production 
automobile vers « le machi
nisme agricole, l'aéronauti

que et la sidérurgie», sec
teurs où les licenciements 
succèdent aux licencie
ments! 

Enf in 1a F G M C F D T 
privilégie la coopération eu
ropéenne pour faire face 
aux constructeurs japonais. 
I l y aurait selon elle des ac
cords entre firmes européen
nes qui seraient bons et des 
accords entre firmes japo
naises et anglaises ou italien

nes qui seraient mauvais. Par 
exemple, ceux que viennent 
de contracter récemment 
British-Leyland et Toyota 
ou Alfa-Roméo et Nissan. 

QUE P E N S E R D E T E L L E S 
PROPOSIT IONS : 

D'abord qu'elles éludent 
les véritables causes des l i 
cenciements. E n prétendant 
que l'entente ou la coopéra
tion entre les constructeurs 
est moins «ravageuse» la 
F G M commet une erreur 
fondamentale. D'une part 
parce que cette entente 
n'entrave pas le phénomène 
de la concurrence et ne per
met pas aux ouvriers 
d'échapper aux conséquen
ces qui lui sont irrémédia
blement liées. Ainsi la coo
pération Peugeot-Fiat n'a ja
mais mis à l'abri des licen
ciements les travailleurs de 
chez Peugeot ou de chez 
Fiat. Cette coopération ne 
protège pas Peugeot des lois 
de la concurrence qui sévis
sent sur le marché interna
tional comme intérieur. Pour 
conserver sa place parmi les 
constructeurs auto, Peugeot 
procédera aux mêmes mesu

res de restructuration qui 
entraînent licenciements, ré
gression des salaires et dété
rioration des conditions de 
travail, et ça avec ou sans 
contrat de coopération. 

L a classe ouvrière aurait-
elle plus intérêt à la coopé
ration entre les constructeurs 
européens plutôt qu'entre 
les constructeurs d'Europe 
et du Japon? Y aurait-il une 
différence de nature? Les 
monopoles européens se
raient-ils moins «ravageurs» 
que ceux du Japon ? La clas
se ouvrière peut-elle s'en re
mettre à la volonté d'expan
sion des constructeurs auto 
européens pour que lui soit 
assurée la garantie de l'em
ploi? Cette thèse revient 
en fait à aligner l'action de 
la classe ouvrière sur les po
litiques impérialistes des fa
briquants d'automobiles 
d'Europe. S i cette thèse dif
fère du chauvinisme stricte
ment national dont sont 
empreintes les différentes 
propositions de la F T M 
C G T concernant l'industrie 
du machinisme agricole, il 
n'en demeure pas moins 
qu'elles s'inscrivent dans la 
perspective du développe

ment et de l'expansion des 
monopolesimpérialistes mul
tinationaux d'Europe. 

Ainsi non seulement les 
propositions de reclassement 
ou de diversification n'of
frent aucune perspective 
crédible de création d'em
plois, mais de plus ces pro
positions, môme si elles pré
tendent s'inscrire dans un 
autre type de développement 
ne rompent pas avec la logi
que impérialiste et les lois 
qui régissent son système 
économique. C'est pourtant 
là que gtt la cause majeure 
et fondamentale de tous cas 
méfaits qui frappent la clas
se ouvrière. 

Les vagues de licencie
ments étant liées au système 
d'économie impérialiste, tes 
actions revendicatives de
vraient à la fois s'opposer à 
ces suppressions d'emplois 
et préparer l'indispensable 
rupture d'avec ce système. 

Malheureusement l'exa
men successif des proposi
tions de ta F T M C G T com
me celles de la F G M C F D T , 
a montré pourquoi l'action 
de ces fédérations ne se si
tuait pas dans une perspecti
ve de rupture fondamentale 
avec l'impérialisme. E t c'est 
là que réside exactement la 
divergence de fond que nous 
avons avec ces orientations. 

Quant aux divergences 
qui séparent leurs proposi
tions, elles reflètent en réali
té les différentes stratégies 

internationales sur lesquelles 
s'appuient ces deux organi
sations. 

L a F T M C G T inscrit ses 
réformes dans la perspective 
de l'avancée de ce qu'elle 
considère être les forces de 
paix. Celaexplique pourquoi 
elle paraît être tant attachée 
au développement économi
que dans un cadre national, 
pourquoi elle refuse toute 
dimension européenne qui 
serait susceptible de consti
tuer un obstacle aux visées 
de l ' U R S S . 

L a F G M C F D T est plus 
libre sur ce plan. L a dimen
sion européenne qu'elle 
donne à son action est tout 
à fait cohérente avec son 
opposition à l'hégémonisme 
soviétique. Néanmoins, cette 
différence essentielle qui sé
pare les propositions de la 
F G M de celles de la F T M 
ne doit pas nous faire ou
blier le point commun à 
ces deux thèses : toutes les 
deux se situent dans une lo
gique impérialiste. 

Ce sont-là des orien
tations que nous ne pouvons 
pas partager. Selon nous, la 
rupture d'avec l'impérialis
me, son système économi
que, sa logique, doit en per
manence guider tous nos ac
tes, toute action des travail
leurs. 

Charles M A L L O I R E 



V I E OUVRIERE 

RENAULT 
LE MANS 

Vers quels 
lendemains ? 

Entretien avec la section CFDT 
Renault. Quel ouvrier de 

la métallurgie n'a pas rêvé 
de faire partie de l'énorme 
équipa des 106 000 travail
leurs de la Régie? Qu'est-ce 
qui n'a pas été dit sur le rôle 
de locomotive da l'entrepri
se nationalisée, tant sur le 
plan industriel que sur le plan 
social? 

E n 1963, un député pou 
vait dire : « Lorsque Renault 
èternue, toute la France très 
saille.» Etait-ce vrai à l'épo 
que? Lorsque la direction 
générale a accordé la quatriè
me semaine de congés payés 
an décembre 62. cet acquis 
s'est rapidement étendu 
pour la majorité des travail
leurs. Renault précédait et 
annonçait la loi. E n 1968, 
c'est encore vers Renault 
que se tournaient les regards 
de tout ceux qui luttaient : 
Flins sans tin... les affronte
ments des travailleurs de 
Flins avec les C R S resteront 
dans l'histoire. Et au mois 
de juin, c'est a Billancourt 
que Séguy a voulu présenter 
les accords de Grenelle. 

Aujourd'hui, on commen
ce a parler de plus en plus 
gravement de «crise auto
mobile». Les américaines 
sont en déroute., Fiat parle 
de licencier 23 000 ouvriers 
pour éponger la stock de 
2 1 6 0 0 0 véhicules excéden
taires Renault peut-il échap
per à la récession ? 

Quand on travaille chez 
Renault, quand on est mili
tant syndical chez Renault, 
sa considère-t-on comme 
des privilégiés de l'automo
bile? Les syndicalistes C F D T 
de Renault L a Mans que 
nous avons rencontrés se 
sont attachés à démonter 
le mythe. 

Renault Le Mans, c'est 
le quatrième établissement 
après Billancourt et Flins, 
juste après Sandouville, 
avec 9 0 0 0 travailleurs envi
ron. L'usine a quelques spé
cificités : elle n'a ni travail
leurs immigrés, quelques in
térimaires selon la conjonc
ture, et pratiquement pas de 
femmes (200 alors que San
douville en compte 1 400 
environ). C'est aussi l'éta
blissement où l'ancienneté 
est la plut forte. On y fabri
que des trains, avant et ar
rière, mais i l y a aussi un dé
partement • tracteurs». 

L A C F D T : E N P R O G R E S 
CONSTANT 

Côté syndical, Renault 
Le Mant est aussi un cas dans 
le groupe. C'est d'abord 
l'établissement où le taux 
de syndicallsation est le 
plus élevé. C'est aussi celui 
où la section C F D T est la 
plus importante, avec 4 0 % 
de voix aux élections pro
fessionnelles. Les militants 
racontent : « Depuis 68. on 

a pratiquement doublé en 
nombre d'adhérents. On a 
gagné environ 13% en re
présentativité, avec de gros 
progrés au moment des 
conflits, en 69, en 71. en 
75. Maintenant c'est moins 
vrai. Aux dernières élections, 
on a progressé de 0.8%. On 
rencontre des difficultés au 
niveau de l'adhésion aussi. 
D'abord, il y a la baisse des 
effectifs, qui sont passés de 
10500 en 71 à 9000 au 

jourd'hui. Inévitablement 
ça se répercute sur /'adhé 
sktn. Ce n'est pas tout. 
L'échec de 78 a entraîné 
des départs, aussi bien chez 
nous qu'à la CGT. Les di
vergences syndicales font 
aussi que des travailleurs 
qui n'analysent pas à fond 
la position des uns et des 
autres, s'en vont aussi. Ils 
disent "Vous n'avez qu'à 
vous mettre d'accord...". 
C'est un raisonnement 
simpliste». 

A V E C L A C G T 

Dès qu'on aborde la 
pratique syndicale, les di
vergences avec la C G T 
viennent sur le tapis. Pour
tant, les militants du Mans 
ne sont pas pessimistes : 
«Les relations avec la CGT 
sont difficiles. On e des di
vergences importantes, 
mais on continuera ici. 
au Mans, l'unité avec la 
CGT. Si on veut avancer, 
c'est nécessaire». Malgré 
des relations qui devien 
nent da plus en plus diffi
ciles - l e dernier cas a été 
le refus da la C G T de fai
re un meeting commun 
sur les marches du palais 
de justice d'Angers où la 
C G T comparaissait suite 
à la grève de 75 les mi 
litants C F D T du Mans 
constatent : « On est capa 
bles de se mettre d'accord 
sur des objectifs, sur des 
actions ponctuelles. Mais 
sur la forme de la lutte, 
c'est différent». 

Le point-clé des diver
gences, c'ait la question 
des actions coordonnées : 
<Le patronat s'est orga
nisé suite aux conflits 
qu'on a menés. Mainte
nant, las productions 
qu'on fait sont aussi fai
tes ailleurs. Alors, la tac-
tique d'action de la 
CFDT, chez Renault, dans 
fensemble Renault, c'est 
de mener des actions coor
données, dans l'ensemble 
des boites, pour bloquer 
les points clé. Pour la CGT, 
au contraire, c'est l'action 
tous azimuts, partout, quand 
on peut, avec ce qu'on a. Et 
cette orientation, on l'a de
puis 75». 

Les militants reconnais 
sent d'ailleurs que ce n'est 
pas si simpla : * La CGT dit 
"Il ne suffit pas d'appuyer 

sur un bouton". C'est vrai 
qu'il ne suffit pas d'appuyer 
sur un bouton pour que tou
tes les usines Renault se 
mettent en grève... Mais 
nous, on reste persuadés que 
s'il y a volonté de nos deux 
organisations de déclencher 
une action chez Renault sur 
l'ensemble des bottes, on y 
arrivent ». 

I l reste qu'il faut savoir 
analyser la période et les 
responsabilités. 

PAS D E C R I S E 
A R E N A U L T ? 

A u Mans, on est tenté de 
mettre des guillemets quand 
on parle de «crise de l'auto
mobile». Il ne faut pascon 
fondre crise de l'emploi et 
crise de la production. L a Ré
gie va continuer a produire 
et à vendre plus. Les stocks 
sont importants an ce mo
ment, par exemple la R 4 
à Billancourt est passée de 
990 à 860 véhicules sortis 
par jour; mais on ne s'at
tend pas à des licenciements. 
L'embauche est stoppée de 
puis plusieurs années, les 
effectifs baissant donc ré
gulièrement. Ce qui ne 
veut pas dire que la C F D T 
cautionne cette politique 
de la Régie. I l y aura peut-
être des jours chômés. 

C'est là que les militants 
cédé listes concèdent que la 
direction Renault n'est pas 
tout à fait comme une autre. 
* Moins con» disent-ils, Mais 
il reste qu'on est loin de 
l'imago idyllique que don
nent les médias. Le statut 
Renault ? S ' i l y a non pas un 
statut mais des accords, c'est 
le résultat des luttes vigou
reuses, les dernières en 68. 
69, 7 1 . 75.. . 

Les conditions de tra
vail? On en reparlera mais le 
bilan social fait apparaîtra 
en 79. 17.76% d'accidents, 
bien plus qut la moyenne 
nationale, alors, le paradis 

Renault? 
E t la concertation avec 

les syndicats? L a Régie mise 
surtout sur le comité d'en
treprise. Son budget repré 
sente 2.107% da la masse 
salariale. 1,2 milliard rien 
que pour l'établissement du 
Mans. Mais en quoi la direc
tion écoute tel le les reven 
dications des travailleurs? 
L'horaire moyen de travail 
est encore de 41h40. Nous 
sommes loin des 3 5 h reven
diquées. 

Quant è l'orientation de 
la politique industrielle Re 
nault... * La direction est 
reine, et fait ce qu'elle veut. 
On a absolument aucun 
pouvoir t. Par exemple, il y 
a deux jours de chômage 
technique au département 
tracteurs du Mans. C'est le 
résultat du «tout automo
bile» mis en place par Ver-
nier Paillez et la suppression 
progressive de tous les sec 
teurs en difficulté. L a C F D T 
Renault s'oppose totalement 
à cette orientation qui est 
dangereuse pour l'emploi. 
Elle ne veut pas non plus 
développer une pratique 
chauvine de a maison mère» 
et refuse que la solution soit 
le rapatriement de la sous 
t rai tance El le refuse de cau
tionner ainsi les licencie
ments dnnsces entreprises. 

Restent les salaires, sur 
lesquels le mécontentement 
est particulièrement vif. L a 
C F D T reste attachée à l'aug
mentation uniforme. La ba
garre partira t elle ? On ne 
sait pas. mais la revendica
tion est la : 360 F sur la sa
laire de base. 

Claire MASSON 
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Les français se soignent trop. 
Combien de fois nous l'a t-on répété lorsque 
le gouvernement mettait a l'ordre du jour 
la liquidation des acquis en matière de santé 
Pourtant, la statistique nous dit 
tout le contraire. 
Ce sont les plus exposés qui se soignent 
le moins. 

Le travail en continu engendre des trou
bles du sommeil, digestifs, psychiques. Il è 
rode prématurément l'organisme. D'après une 
statistique hospitalière de Lyon, parmi 67 H 
des consultants pour troubles du sommeil, 
15 % sont des ouvriers en continu. 

Les maladies professionnelles ravagent in 
sidiausement aussi, elles connaissent parfois 
une certaine latence avant de se déclarer. 
Sournois l'angiosarcorme du foie provoqué 
par le chlorure de vinyle ; corrosives tes va
peurs de fluor ; rongeuse l'amiante avec ces 
cancers du tube digestif et des voies respi
ratoires et autres affections pulmonaires 
et digestives de Péchiney. 

Maladies professionnelles auxquelles il 
faut ajouter les accidents du travail qui tou
chent toujours les mêmes catégories de tri-
vailleurs. Selon le ministère du Travail un 
ouvrier i cinq fois plus de probabilités 
d'Itre accidenté qu'un employé et plus en
core eaux de le métallurgie, du bâtiment et 
des travaux publics. 

Plus les conditions de bavait sont dan* 

Sireuws, plus les conditions de vie sont me-
iocres et moins on se soigne. L'indice de 

dépense da santé varie de 0,65 pour les sa
lariés agricoles à 1,09 pour les cadros supé 
rieurs, avec 0,67 pour les exploitants agri
coles, 0,89 pour les ouvriers, 0,93 pour les 
cèdres moyens. 

L'attitude devant la maladie diverge, 
qu'on soit ouvrier ou ingénieur. Les ouvrî 
ers te rendent chez le médecin lorsque la 
machine ne fonctionne plus et pour des 
raisons financières évidentes. Ils fréquentent 
exclusivement les généralistes, ils sont en gé 
néral hospitalisés en secteur public. 

Ce sont les salariés agricoles qui utilisent 
le moins les structures médico-hospitalières. 
Le parallèle entre les salariés agricoles et las 
cadres supérieurs et membres de professions 
libérales par rapport aux soins est particu
lièrement édifiant. L'indice de consomma
tion d'achats de produits pharmaceutiques 
non prescrits est de 150,56 pour les cadres 
et professions libérales, de 66,66 pour les 
agriculteurs exploitants. L'indice de con
sommation des soins dentaires est de 193,27 
pour les premiers et de 72,97 pour les se
conds et pour les consultations de spécialis
tes on passe de 199,07 a 44 ,41 . 

Alors que les salariés agricoles sont deux 
fois plus exposés aux risques de décès que 
les cadres supérieurs et les membres de pro
fessions libérales, ils consomment deux fois 
moins de médicaments. 

Par contre, moins las individus se soignent 
et plus ils fréquentent l'hôpital, paradoxe ? 
Non. Sans aucun cynisme, mais par caricatu
re, on peut dire qu ils vont à l'hôpital quand 
la situation devient particulièrement inquié
tante. Les statistiques hospitalières enregis
trent 41 % de salariés agricoles, 44,2 % de 
personnel de service, 40,7 % d'ouvriers, 23,8 
% de cadres moyens. Par ailleurs, plus la 
cellule familiale est nombreuse et moins elle 
i affaire avec las médecins. Le taux de 
fréquentation des cabinets de généralistes, 
s'il est de 4,09 pour une personne seule 
chute à 2.86 pour une famille de 3 person
nes, A 2,13 pour une famille de six person
nes et à 1,79 pour des familles de sept et 
huit personnes. 

Non la retraite n'est pas le havre de paix attendu après une vie de labeur. Rompus à la tache, usés 
dans leur corps, pour combien de travai I leurs - et si courte qu'el le soit - la retraite devient 
synonime de dénuement. L'ultime épreuve. 

Accidentés, malades, se soignant peu. 
ouvriers et autres forces vives abordent l'âge 
de la retraite pour connaître un autre cran 
dans l'inégalité. 

Parmi eux, une nouvelle catégorie vient 
de naître, les préretraités, non vieux, non 
travailleur, non chômeur. Ih sont entre 
50 et 65 ans, licenciés pour raisons écono 
miques, mis définitivement hors du marché 
du travail, très nombreux parmi les métal 
lurgistes du bassin de Lorraine, les ouvriers 
du textile dans les Vosges. 

Ce groupe de salariés a connu les trans
formations du capitalisme sur 50 ans. celles 
qui ont mené la sidérurgie des maîtres de 
forge à un capitalisme plus concentré. Tout 
était lié è leur profession. I l famille, le lo 
gement : cités de Wendel et Boussac. Ils ont 
connu une période de croissance économi
que, puis une période de crise*économique, 
soldée par un licenciement. où nous avons 
été traités comme des moins que rien a. 

Les préretraités constituent une couche 
à part, cependant ils partagent eussi certai-

n i " . caractéristiques des autres retraités. 
Leur vie professionnelle leur donnait une 
valorisation personnelle, productivité, ren
tabilité, rapidité, voire esprit d'initiative, 
celle-ci défunte, ils perdent en même temps 
les moyens de prouver leur nécessité sociale, 
d'autant plus que les possibilités de loisirs 
n'existent pas. 

Le douloureux saut psychologique de I I 
retraite est connu, mais que devient il quand 
viennent s'ajouter la perte de la dignité ma 
raie et physique et d'énormes problèmes 
pécuniers? 

Si le nombre de personnes âgées aug
menta, 7600000 de plus de 65 ans en 75, 
la nombre da demandes d'hébergament ne 
faiblit pas, au contraire. 

Isolés, handicapés, nécessiteux, ne pou 
vant pis sa payer une maison de retraite, 
bon nombre échouent sur les gravas de 
l'hospice. Le Ve plan condamm les hospices, 
le Via sa fixe d'en stabiliser le nombre 
d'hébergés. I l loi hospitalière de 70 consta
ta la nécessité de liaison entre le secteur s i -

nitiire et social, la loi sociale de 75 eut 
pour but le disparition des hospices avant 
19B5, celle de 78 crée un nouveau mode de 
financement pour le « long séjour» des per 
sonnes âgées. Il résulte de ce fatras de légis 
litions un mode de financement complexe 
des centres d'hébergement pour les courts, 
moyens et longs séjours, qui i f i i t dire * 
un collaborateur du ministre de la Santé : 
« Il est toujours plus avantageux à l'heure 
actuelle de faire admettre la grand mère 
dans un établissement psychiatrique, les 
frais sont pris en charge à 100% u. 

Hospices mourroirs, foyers prisons, où 
il est commun de surprendre l'indignation 
d'un directeur sur la naissance de couples 
illégitimes, de sépirer les couples, rie fer
mer les salles communes après 18 heures, 
de n'autoriser les sorties an ville qu'un 
après-midi par semaine avec l'ordre ex
press de rentrer avant 17 heures, ou de fai
re porter comme dans cet hospice d'Evry 
des kilts aux vieillards frappés d'énurésie. 

Au royaume des aveugles, les borgnes 
sont rois. Les personnes âgées qui peuvent 

demeurer chez elles sont plus favorisées. 
Mais le privilège se relativise lorsqu'on 
sait qu'au sein de la population mal logée, 
les vieillards sont les plus mal lotis. 

S i , sur la population totale. 7,9% des 
gens habitent des logements sans baignoire, 
ni douche, ce pourcentage passe à 14.5% 
pour les plus de 65 ins . 19,8% des gens ne 
disposent pas d'un cabinet d'aisance, mais 
30,8% de plus de 65 ans. Pour l'absence 
d'eau courante, les chiffres sont respective
ment: 1,8% et 3,4%. 

E n 75, 206 000 personnes touchaient le 
fonds spécial d'allocetion vieillesse, et 
2125000 le fonds national de solidarité. 
(Les chiffres de 80 ne sont pas connus). 
Au 1er juin 1980. le taux minimum annuel 
des avantages de base est de 7900 francs 
annuels et le fonds national de solidarité 
est de 7 700 francs, ce qui porte donc le 
minimum vieillesse à 15 600 francs annuels. 
C'est pourquoi une très grande partie de 
plus de 65 ans poursuivent une activité 
professionnelle : 20,8% des exploitants 
agricoles et 8.3% des ouvriers spécialisés. 

«Bah! il partira un jour les 
pieds devant, comme tout le 
monde. » 

Certes au bout du compte la 
grande faucheuse ne fait pas le 
détail et nul ne lui échappe. Mais 
savoir qui elle frappe, quand elle 
frappe et dans quelles conditions, 
n'est pas indifférent. Parce 
qu'alors apparaît crûment l'ulti
me inégalité. 

L'inégalité qu'on a eu comme 
compagne toute la vie, devant la 
maladie, face à l'accident et à 
l'heure de la retraite, on la re
trouve à l'heure du dernier jour. 

Car elle le sait bien, la Camar-
de, que nous vivons dans une so
ciété d'exploitation et c'est à 
ceux qui n'ont eu à connaître 
que les duretés de la vie qu'elle 
va tout d'abord proposer ses ser
vices. Nathalie V I L L O T I E R S 

Selon que vous serez cadre supérieur 
ou ouvrier spécialisé. 
Non seulement la vie n'aura pas le même goût, 
mais la mortelle même... 

Le retraite à 60 ans pour les hommes et 
55 ans pour les femmes, une étape à ettein-
dre, mais qu'il faudra vite dépasser pour 
pallier à la différence d'espérance de vie 
entre catégories socio professionnelles. 

A 60 ans un instituteur peut espérer vi
vre 18.6 années, un cadre supérieur 18,3, 
un OS dam le public 15.7, un ouvrier 
qualifié dans le privé 15,3, un salarié 
agricole 14,7, un OS dans te privé 14,9 et 
un manœuvre 14,4. 

L'Ige de la retraite de la retraite et à 55 
ans pour les instituteurs et 65 ans pour les 
manœuvres! Et tant mieux pour les institu
teurs. 

Ainsi un instituteur sur deux, âgé de 35 
ans. atteindra 75 ans. mais seulement un 
manœuvre et un ouvrier agricole sur 3 fête 
ront leur 76 ans, 

Sur un échantillon de 1 000 ,448 cadres 
supérieurs et membres de professions libé
rales, âgés de 35 ans, sont assurés d'attein
dre 60 ans; tandis que seulement 256 ma
nœuvres, du mime âge. peuvent caresser 
cet espoir. 

On peut classer les catégories socio-pro 
fessionnelles en 4 gioupes selon leur es
pérance de via, ceux qui meurent le plus 
tard sont les instituteurs, les cadres supé
rieurs, les piofessions libérales, viennent 
ensuite les membres du clergé, les techni 
ciens, les cadres moyens, puis les agricul

teurs, les contre maîtres, les ouvriers quali 
fiés dans le public, les employés de bureau, 
les aitisans et les commerçants et enfin les 
OS, les ouvriers qualifiés du privé, et les 
salariés agricoles. 

Les catégories socio-professionnelles dé 
favorisées profitent peu de leur retraite, 
mais le risque de décès à 35 ans est aussi 
plus élevé. 4 fois plus pour un manœuvre 
que pour un instituteur, cadre supérieur ou 
membre de profession libérale. La mortali 
té infantile suit le même profil, 12,2 pour 
les enfants de cadres supérieurs et 30,4 
pour les enfants de manœuvres. La mode 
de vie économique, culturel, social est le 
maître d'œuvre de cette sélection morbi 
de. 

Les mêmes causes expliquent que s u i 
la tranche d'âge de 45 à 54 ans par exem 
pie, le taux de suicides est de 90,2 pour les 
salariés agricoles, 62,5 pour les agriculteurs 
exploitants, 4 7,4 pour les OS et 15,7 pour 
les cadres supérieurs, et que l'alcoolisme a 
les mêmes effets : 209,9 pour les manœu
vres, 130,5 pour les salariés agricoles. 126.7 
pour les OS. 83,3 pour les agriculteurs ex 
pleurants et 22.8 pour les cadres supérieurs. 

NB ; les données évoquées ci-dessus ont 
été calculées à partir des chiffres du 
dernier recensemenl qui date de 1966-71. 
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A 5 heures du matin, France Inter annonce que] 
les « forces de l'ordre » s'apprêtent à donner 
l'assaut. A 10 heures, j 'arrive à Pauillac. 
L a ville a retrouvé son calme, chacun vaque 
à ses occupations quotidiennes. Tout est fini. 
Les barrages sont levés, les tireurs d'élite du 
GIGN sont rentres chez eux, et avec eux les 
journalistes. L'ouvrier Santiago Sanchez, ce1ui_ 
que l'on appellera désormais le forcené de^ 
Pauillac, s'est suicidé dans la nuit . 
Santiago, il était arrivé ici en touriste, avec sa 
famille en 1960. On lui avait proposé du travail.] 
Il était resté. Parce qua vous comprenez, 
là-bas, an Espagne régnait un certain Franco ( 
Santiago ? «Au fond c'était un brave 
homme», «Et vaillant, avec ça h, disent les, 
gens. C'est qu'i l avait travaillé dur Santiago, 1 

pour offrir à sa famille le minimum de confort] 
auquel tout homme devrait avoir droit. Une 
petite maison, qu'i l restaurait pendant ses 
« loisirs », des meubles, la machine à laver, le) 
frigidaire... Le tout à crédit. Bien sûr. E t puis! 
un jour l'accident. Renversé par une voiture, 
trouble de la vision, violentes migraines, 
troubles d'équilibre, incapacité de travail. 
Plus productif. L'argent devient rare. Les 
créanciers se manifestent : procès, 
condamnation, la saisie, l'huissier. Imaginez 
ca qui a pu se passer dans le cerveau de 
l'homme malade, n Aujourd'hui, on me prend ! 
mes meubles. Et demain... a. L a suite, vous la 
connaissez, la télé, la « grande presse » vous 

. l 'ont racontée. 
Le salon de coiffure est plein. Ouvriers de ta 

i raffinerie, ouvriers agricoles, contremaître, 
artisan, employés, composent la clientèle. 
On cause. De l'affaire, bien sûr, mais avec 
retenue. E t de la centrale nucléaire dont les. 
tours s'élèvent de l'autre côté du fleuve, 

| dont «on ne veut pas» mais «.qu'on nous^ 
j impose». E t puis de Monsieur le baron 
(Philippe de Rotschild), notable de Pauillac, 
propriétaire foncier, etc. Qu'on a entendu 
l'autre jour à la télé : 
-A 80 ans, il est encore vert le beron ! 

- Tu parles, c'est pas le travail qui l'a tué. 
- D'ailleurs, il a dit qu'il avait jamais travaillé j 
de ses mains. 
- Moi.xe que je lui reproche, c'est qu'il a 

| jamais rien fait pour Pauillac. 
- Si, il nous a pris une rue. 
- Vous avez vu, il a acheté une propriété en ] 
Californie. 
- Ben quoi, faut bien qu'il assure ses arrières ;m 

des fois que la situation changerait. 
D'un côté, Santiago ; de l'autre le baron. Bref, 
la « Démocratie Française » en marche. 
A la boulangerie aussi, on en parle. I l y a ceux 
qui plaignant Santiago et ceux qui renfoncent.] 
Vive discussion. Les deux camps s'affrontent.. 
L a boulangère compte las points, gênée. 
Le client a toujours raison ! E t puis il y a 
aussi Eliane, de beaux cheveux châtains, le nez. 
mutin, joli minois, des yeux verts embués de 
larme. D'une voix brisée par l'émotion elle 
a parlé, plutôt crié, « Il était gentil monsieur > 
SanchezI». Du haut de ses 6 ans Eliane a ramené 
le calme dans la boulangerie. E t sa mère a conclu :j 
« Tout ça parce qu'on a emmerdé un pauvre 

j bougre pour quelques billets de cent francs. ï 

Cest ça qu'on appelle la justice o. 
E t pendant ce temps, à la télé, ils nous font 
pleurer sur les « malheurs» de ceux d'en haut : 
la princesse Caroline, les boursiers, les flics 
qui tombent, tes chefs d'entreprise qui n'ont 
plus d'argent, et j ' en passe. «A voir avec quelle\ 
I complaisance on vous entretient du sort des^ 
oppresseurs, on serait tenté de croire que 

| / on s'embarasse peu que nous soyons 
opprimés» disait Saint-Just. 

Alain Mercier I 
Pauiltac. le 30/10/1980 
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pour avoir le journal 

PRATIQUE 

Pré et post, 
les allocations de maternité 

Dès que vous possédez votre décla
ration de grosssesse, envoyez-la, soit à 
votre caisse primaire d'assurance mala
die, qui gère l'assurance maternité, soit 
à votre caisse d'allocations familiales, 
qui sert las allocations. E n eftet, si ces 
organismes ne reçoivent pas à temps, 
avant te cinquième mois de grossesse, 
cette déclaration, vous perdez vos 
droits sur les primes d'examens préna
taux non accomplis at vous paierez 
20 % des frais d'accouchement. 

P R E S T A T I O N S E N N A T U R E 
E T E N E S P E C E S 

Pour avoir droit aux prestations 
en nature, comme las examens médi
caux pré et postnataux, les ceintures 
de grossesse, las cours d'accouchement 
sans douleur, tes frais d'accoucehe-
ment, vous devez avoir travaillé soit 
120 heures dans le mois soit 200 heu
res dans le trimestre précédant soit 
la date du début de votre grossesse, 
soit avant votre repos prénatal, soit 
enfin, bénéficier de la Sécurité so
ciale en tant qu'ayant-droit, à titre 
de conjointe. 

Les autres prestations, dites en 
espèces, recouvrent les indemnités 
journalières reçues pendant votre 
congé maternité. Pour les toucher, 
il faut que vous soyez immatriculée 
à la Sécurité sociale au moins 10 mois 
avant votre grossesse, que vous ces
siez votre travail pendant au moins 
six semaines avant la date présumée 
de l'accouchement. 

Vous les percevez pendant votre 
congé maternité, à savoir six semaines 
avant l'accouchement et dix semaines 
après, dans le cas d'un troisième en
fant, huit semaines avant et dix-huit 
semaines après. Ces indemnités se 
montent à 9 0 % de votre salaire brut. 
E n cas de naissances multiples, votre 
congé postnatal est prolongé de deux 
semaines, payé aussi è 90 % de votre 
salaire brut. Par ailleurs, en application 
de l'article L 122-26 du Code du tra
vail, votre congé prénatal peut être 
porté de six à huit semaines et post
natal de d ix à quatorze semaines, 
mais ces six semaines supplémentaires 

ne vous sont rémunérées qu'à 50 % 
de votre salaire brut, 

E n aucune manière vous n'avez la 
possibilité de cumuler des indemnités 
maladie et de maternité. 

Enf in quelques remarques sur le 
congé maternité : si vous accouchez 
prématurément, le repos prénatal que 
vous n'avez pas pris est reporté sur le 
congé postnatal, vous avez droit à sei
ze semaines de congés maternité, si 
vous accouchez plus tard que prévu, 
vous avez droit néanmoins à vos dix 
semaines de congé postnatal. 

A L L O C A T I O N S P R E N A T A L E S 

Les allocations prénatales sont ser
vies à toutes les femmes enceintes, 
qu'elles travaillent ou non. Pour les 
percevoir, vous devez passer obliga
toirement un examen médical avant 
la fin du troisième mois de grossesse, 
envoyer le volet numéro un de votre 
carnet de maternité dans la première 
quinzaine du quatrième mois, passer 
le second examen au cours du sixième 
mois, envoyer « l e feuillet d'examen 
prénatal obstétrical» dans la première 

quinzaine du septième mois, passer 
le troisième examen au cours du hui
tième mois et envoyer le feuillet avant 
la fin du huitième mois. Attention, 
tout feuillet non adressé en temps vou
lu entraine la suppression des alloca
tions prénatales correspondantes. Les 
indemnités se montent à 480 , 92 F 
en deux mensualités pour le premier 
examen, à 9 6 1 , 8 4 F en quatre men
sualités pour le second examen, a 
721 , 3 8 F en trots mensualités pour le 
troisième examen. 

L E S A L L O C A T I O N S 
P O S T N A T A L E S 

Les allocations postnatales sont 
servies, si l'enfant est né viable, en 
France métropolitaine, si la mère ré
sida en France métropolitaine, étran
gère, elle doit justifier d'un titre de 
séjour en état de viabilité. 

Votre enfant doit être examiné à 
huit jours. Vous devez envoyer une 
fiche d'Etat civil de votre bébé et le 
premier certificat de santé (carnet de 
santé) à votre caisse d'allocations 
familiales un mois et huit jours au 
maximum après sa naissance. L a 
second examen doit être établi au 
cours du huitième mois. Vous avez 
jusqu'au dixième mois pour envoyer 
le certificat. Le troisième examen 
doit avoit lieu lors du vint-troisiè
me mois, vous avez jusqu'au vingt-
cinquième mois pour envoyer le 
certificat.. Les indemnités corres
pondant à ces examens s'élèvent 
à 1420, 9 0 F pour le premier, 
à 710, 4 5 F pour le second et à 710, 
4 5 F pour le troisième. 

Nathalie V1LLCT1ERS 

Nos renseignements proviennent 
de la caisse d'allocations familiales, 
de la brochure «Assurance maladie, 
maternité et invalidité» de M. Mevel 
dans la collection Contrats ou droits 
pratiques, da la brochure «A/loca
tions familiales, prénatales, maternité, 
sa/aires uniques, logement» de Char
les Prouvost dans la même collection 
et du guide pratique 1981 de la C F D T . 

FLASH-ECONOMIE 

• Pour l'emploi c'est toujours la même chose, de tous cotés ça l i 
cencie • Pendant ce temps, Ceyrac persiste • E t le CNPF innove 

L e licenciement collectif des 
1866 travailleurs de Manu-
franco est officiel depuis le 
30 octobre. 
Chez Peugeot, on étudie les 

conditions juridiques et techniques 
devant présider à la restructuration 
des groupes Peugeot et Talbot tandis 
que sont prévus 2500 départs volon
taires dont des départs anticipés à la 
retraite. 

Chez Thomson, le C G T vient d'an
noncer que le groupe veut «liquider 
2040 emplois dans les plus brefs dé
lais». De son côté, la direction a indi
qué qu'elle instituait une prime ex
ceptionnelle de fin de contrat et le 
trust proposait à environ 2000 tra
vailleurs par lettre de quitter la firme 
moyennant cette prime. La réduction 
de personnel que le trust souhaite 
mettre en œuvre par cette méthode 
serait da 500 personnes. 

Le monopole a expliqué que cette 
«réduction d'effectifs est nécessitée 

par l'orientation résolument électro
nique de la production téléphoni
que». Lorsque le progrès technique 
se fait au profit des monopoles, i l 
se retourne contre les travailleurs. 

C eyrac, faisant chorus avec son 
compère Barre, vient de dé
clarer qu'i l n'est pas «raison
nable d'aller au-delà du main
tien du pouvoir d'achat». 

Alors que l'inflation bat son plein, 
que les impôts nous assènent, que nos 
salaires sont bloqués, notre vautour 
déclare sans vergogne que la limite es
timée par lui raisonnable de la progres
sion du pouvoir d'achat a été dépassée 
cette année I 

L es assises du CNPF se sont dé
roulées sous le signe de l'in
novation, «condition de la 
survie», et «de la compéti
tivité des monopoles». A cat 

égard, Ceyrac demande le financement 
public de l'innovation et des exonéra
tions d'impôts encore plus importan
tes. Or, on sait trop bien que l 'Etat 
trouve cet argent dans la poche des 
travailleurs par le biais en particulier 
de ses budgets d'austérité. 

L'innovation préconisée par le 
CNPF , c'est aussi mettre encore da
vantage sous la domination et la tu
telle des trusts l'enseignement et 
l'université, revendication réaffirmée 
par le CNPF . 

Le CNPF réclame aussi une bonne 
organisation et un fonctionnement ré
gulier des services dits «publics» 
(énergie, PTT , transports!. Cette exi
gence patronale vise en premier lieu 
à briser tout droit de grève dans les 
monopoles «publics». I l s'agit égale
ment pour le patronat de chercher à 
bénéficier de tarifs plus que préféren
tiels puisque, d'ores et déjà, ils ont des 
tarifs préférentiels. Là encore, aux tra
vailleurs de payer ces cadeaux offerts 
aux trusts. D 'un côté des prix très bas 
pour les firmes, de l'autre des tarifs 
très chars et de plus en plus chers à 
faire sublîr aux travailleurs. D'autant 
qu'avec la politique de «vérité» des 
prix de l 'Etat, moins de subventions 
sont accordées aux firmes «publiques» 
et c'est aux travailleurs de payer le 
prix fort. 

E t , le tout avec un couplet sur la re
cherche du consensus social, indispen
sable pour le patronat, dans le but de 
faire passer la piltula et de mater tou
te résistance des travailleurs à l'ex
ploitation renforcée de ceux-ci. 

Catherine L E M A I R E 



• Question habituelle, 
posée a tout réalisateur d 'un 
premier film : par quelle 
vole êtes vous venu au ciné
ma? 

(...) Nous nous sommes 
mis a l'ouvrage, deux co
pains, ma femme Joyce et 
moi, pour produire le maxi
mum de choses, spéciale
ment dans le domaine docu
mentaire, avec l'intention 
d'en vivre mais d'essayer de 
dire certaines choses. Nous 
avons tenté d'utiliser cette 
forme d'expression pour 
explorer la réalité du pays, 
dans ses aspects les plus di
vers. 

• D o n c , avant G a m i n , 
existait chez vous, déjà, une 
volonté de témoignage de 
certains p rob lèmes/ 

Oui, depuis longtemps, je 
voulais parler des entants de 
Bogota. J e voulais d'abord 
aborder cette réalité sous la 
forme de quatre ou cinq 
courts métrages complémen
taires. U n de ceux-ci a mê
me été réalisé et bien ac 
cueilli (à Leipzig, en parti 
cut isr ) . 

De là est venue l'Idée 
d'un long métrage sur ce su
jet. Mais cela impliquait une 
coproduction. A cet te épo
que nous avons rencontré 
Claude Antoine d'Antenne 
2, qui aimait beaucoup no
tre court métrage et qui est 
intervenu auprès de l ' INA 
pour qu'i l participe au fi
nancement du long. C'est 
de la sorte qu'à été monté 
le projet dont I t résultat a 
été sélectionné à la Quin
zaine des réalisateurs à Can
nes en 1977 . 

• C o m m e n t s'ai t effec
tué le passage du court au 
long métrage sur u n m ê m e 
thème? Est -ce que cala a 
nécessité une nouvelle en
quête ? 

Ça n 'a pas posé de grands 
problèmes. L'enquête an
thropologique de départ res
tait valable. Nous avions 
simplement la possibilité 

d'aller plus loin au niveau 
dramatique. Encore qu'i l 
fallait compter avec tout It 
côté imprévisible des gamins, 
compte tenu de la durée 
nouvelle du tournage. Plus 
on approchait le cœur du su
jet, dans sa matérialité et ses 
dimensions psychologiques, 
plus cela nous renvoyait à 
toutes sortes de problèmes 
généraux, à la structure ca 
pitaliste en général et aux 
problèmes de l'Amérique 
latine on particulier. 

E n effet, ce phénomène 
de l'enfance abandonnée, 
plus on le découvrait, plus 
on le filmait, plus on l'étu 
diait, et plus i l s'affirmait 
comme un révélateur éton
nant de toutes les contra
dictions de notre société. 

• (...) Combien de 
temps a duré le tournage? 
Quel les . méthodes d'appro 
che » aviez vous chois i ? 

Il y a t u d'abord six mois 
d'enquête avec la Croix rou
ge, à raison d'une ou deux 
soirées par semaine en conv 

pagnie des gamins, pour 
bien les connaître, pour 
qu ' ils se familiarisent avec 
nous. 

Puis i l y a eu la période 
d'interviewés au magnéto 
sans caméra. Puis, graduel
lement, la caméra est inter
venue dans la champ d'in
vestigation. Le tout en 
souplesse et sans vrais pro
blèmes. Il y avait certes, 
parfois, l'humeur des ga
mins, prompte è tout lais
ser tomber au milieu d'un 
tournage. Mais cela prou
vait qu'ils ne prenaient 
U J S cela trop au sérieux, 
que nous ne les impres 
sionnjons pas et que le tour
nage ne risquait pas de dé
naturer leurs réactions. 

• Quelle est, dans ce 
fi lm, la part de ce qui est 
pris sur le vif, et celle qui a 
fait l 'obiet d'une plus ou 
moins grande reconstitu
t ion? 

Environ moitié, moitié. 
Tous les vols, notamment, 
et les scènes de marijuana, 
ont été reconstituées avec 

eux. Prenons l'exemple des 
vols de sacs dans la rue. Nous 
filmions de la fenêtre d 'un 
appât lement, au zoom. L a 
femme qui se fait voler était 
une actrice. E l l e savait qu'on 
allait lui arracher son sac à 
la sortie du magasin. Mais 
elle ignorait par qui et com
ment. D'où l'effet de sur 
prise qui donne à cette scè
ne une sorte d'authenticité. 

Le principe était toute
fois que les gamins ne re
produisent pour nous que 
des choses qu'i ls faisaient 
tous les jours, et comme 
i h la faisaient. Certaines 
scènes, comme les scènes 
de nuit avec les jeunes 
prostituées, ont, par con
tre, été filmées sur le vif. 

ejrf . . . I Est-ce que co ty
pe de film a des chances 
d'être diffusé en Colombie? 

Oui . mais dans des circuits 
type Art et Essai. Le f i lm va 
sortir à Bogota en même 
temps qu'i l sera présenté à 
Paris. 

vous. 
l ( . „ ) Où vous situez-

entre les cinéastes 

• (commerciaux» et les réali 
sateurs marg inaux? 

Notre ambition est de 
tourner des films d'interven
tion sociale mais qui attei
gnent, si possible, le grand 
public. Cela nous pose des 
problèmes è la fois au ni
veau conceptuel et sur le 
plan des modes d'expression 
retenus. Nous essayons de 
tenir compte de tous les tra
vaux théoriques en cours de 
par le monde, mais aussi du 
niveau de compréhension de 
l'image qu'est celui de notre 
public. Il faut à la fois faire 
clair sans tomber dans la pri
mante. D'où les choix d'écri
ture assez difficile à résou
dre. Instruire en divertissant, 
c'est un objectif passionnant 
mais qui fait problème, qui 
a toujours fait problème. 
J ' a i beaucoup de respect 
pour les films militants, par
fois très beaux, mais sou
vent inacessibles pour les 
masses. (...) 

Extrai ts d'une interview 
de Ciro Duran accordée à la 
revue Cinéma 79. 

...TELE. RENDEZ-VOUS...TELE. RENDEZ-VOUS...1 
Samedi 15 novembre—TF1—21 h 4 0 
L E S M Y S T E R E S D E P A R I S 

Quel est le mystère de Fleur-de-Marie, la goua-
leuse qui . à 16 ans. arpente les trottoirs du quar
tier de la Cité devant le café borfne du - Lapin 
agUe» ? Quel est le mystère de cette enfant trou
vée, ramassée par une mégère.la Chouette; qu'elle 
a fuie à l'âge de 10 ans pour se retrouver entre 
les griffes des nonnes de l'orphelinat avant de 
tomber dans celle des maquerelfes? 

Quel est le mystère de Rodolphe, cet ouvrier 
aux mains blanches, qui rôde dam le quartier 
louche de la Cité perpétuellement suivi de son 
mentor : Murph? 

Fleur-de-Mahe est-elle fille de prince ou fille 
de gueux? 

Tels sont les mystères qui ont fait vibrer de 
juin 1 8 4 2 à octobre 1843, au fil de 300 épisodes, 
les lecteurs du Journal des débais. La Chouette, 
le maître d'école, le Chourineur, autant de per
sonnages entrés dans la légende. Autant de per
sonnages que Sut1 décrivait comme «/es barba
res» qui vivent - a u milieu de nous». Qu'on ne 
s 'y trompe pas. ces personnages de mélodrame 
n'appartiennent pas au peuple mais au Lumpen-
proletariat • ce produit passif de la pourriture des 

couches inférieures de la vieille société «dont Marx 
disait : t II peut se trouver, çà el là, entraîné dans 
le mouvement par une révolution prolétarienne ; 
cependant ses conditions de vie le disposeront 
plutôt à se vendre à la réaction». 

Fleur-de-Marie, fille de prince aux côtés du 
Chourineur, bagnard repenti et du maître d'école, 
truand de haut vol. ces personnages témoignent 
d'une époque mouvementée entre 1830 et 1848. 
C'était le règne de l'aristocratie financière, celui 
de la corruption, des escroqueries et des fraudes, 
dénoncée* par la bourgeoisie Industrielle. Celle-ci 
attendait son heure, elle devait sonner en 1848. 

6 épisodes de 55 minutes. 6 épisodes de ro
man-photo, roman photo en rose et noir, témoi
gnage d'une époque au cours de laquelle la bour
geoisie asseyait son pouvoir, tt où les travailleur* 
n'étaient pas concentrés dans les gros bataillon** 
industriels qui suivront 48. 

Lundi 10 novembre - A 2 - 21 h 4 0 
G A M I N 

Pinocho, on l'appelle, son lit : un morceau de 
carton, sa chambre : le coin d'une boutiqut, sa 
maison : Bogota. Pinocho a 5 ans. c'est un «ga
min» de Bogota, capitale de la Colombie, l u e 
ville qui comptait 300 000 habitants en 1978 et 
qui en compte 6 millions aujourd'hui. 

Los chinches : les plus jeunes, ils s'appellent 
Pinocho. mais aussi Kl Rebusque, le débrouillard. 
i l s se regroupent en gallada, en bandes pour 
mieux résister dans la jungle de la grande ville, 
sur l'asphalte de Bogota. D'où viennent i h , ces 
gavroches sans feu ni l ieu? Le père était métayer, 
il cultivait le café, puis ce fut la » violencia» qui 
s'abattit sur les campagnes de Colombie. De 1958 
à 1967, cette campagne de terreur, cette guerre 
civile larvée causa 170 000 morts, elle eut pour 
résultat l'expropriation de 400000 fermes et le 
départ de 2 millions de paysans condamnés à re
fluer vers les villes. Les grands propriétaires 

avaient gagnés, 10% de la population sont 
propriétaires de 7 5 % des terres. 

«Que fait on avec un ou deux hectares de 
terre si on n'a pas les sous pour la travailler?» 
Croque-mort, vendeur de billets de loterie, le 
pere de Pinocho a louché à tous les petits mé
tiers des villas surpeuplées d'Amérique latine. 
Les débuts de Pinocho. c'est un bidonville des 
hauteurs de Bogota, avec des frères et sœurs 
presque aussi nombreux que les saints du ca
lendrier e l une mère qui boit pour oublier 
qu'elle n'a rien à leur faire à manger : «Quand 
ma mère a commencé à se saouler, elle m'a 
cassé la figure, elle m'a jeté dans le lavoir et 
a failli me noyer, elle m 'a jeté à la ma. » 

Hauts comme trois pommes, i l ne leur reste 
plus qu'à tendre la main en espérant que le pas
sant soit attendri par leurs grands yeux faméli
ques. 

Quand Ils ont trop faim, trop froids, sur le bi
tume de la grande ville, ils snlrfent de l'essence. 
«Chupando gasolina (en aspirant de l'essence), 
je n'ai plus froid, plus faim, l'essence me réchauf
fe le sang et je vois des poupées, et je joue, je ris, 
je vais pour les prendre plusrien.» Après l'essen 
ce c'est la marijuana : * Avec la marijuana, on se 
sent bien, comme si on marchait sur l'eau. » Mais 
la marijuana ça donne très faim, très soif - quand 
on a bien fumé, on le courage de voler. » 

Puis les gamins deviennent grands, ils n'atten
drissent plus, ils ne peuvent donc plus mendier. 
Les voila «raponeros», voleurs a la tire, ou 
tcartoneroê», chiffonniers. Pour les filles, pas de 
choix, c'est U prostitution avec le cycle infernal 
du trottoir, de l'hôpital et de 1a prison. Mais c'est 
le contenu du deuxième épisode. 

Ces visage** de gamins, ne manquez pas de 
les regarder, c'est en réel; Ici pas de fiction, 
mais du grand cinéma documentaire signé 
Joyce et Clro Duran. Ça se passe en 1980 à Bogo
ta, en Colombie', Amérique latine, système 
économique dominant sur la planète Terre : 
I " impérialisme. 

T R O I S H O M M E S 
A A B A T T R E 

D U B I E N F I C E L E 

Tiré du bouquin de J.P 
Manchette, Le petit bleu de 
I» cOte ouesi (Ah, boni) , ca 
film dt J . Detay. produit par 
Delon, n'a qu'un très loin
tain rapport avec la dit bou
quin. Ça, c'est pour cius qui 
s'attendraient A... Ceci dit. 
c'est du bien ficelé, du ta m 
hour battant du début è la 
fin. Oh! on apprend pat dm 
muses de choses, c'est pas 
l'objet du tiuc. La but, c'est 
de détendre la spectateur par 
uni bonne histoire policière, 
e Je veux renouer avec le bon 
cinéma populaire» qu'il a dit, 
Delon. 

Alors on sa hissa capti
ver, on vibre (prtsque) an 
suivant la folle équipée du 
héros (si on veut) qui, perce 
qu'il e ramassé un fais 
qu'avait dégusté (tt mal di 
géré) dans sa tire, sur la bord 
d'une route, va sa retrouver 
aux prises avec une organisa
tion aussi violente que ma
chiavélique. 

...TELE. RENDEZ-VOUS. .TELE RENDEZ-VOUS...! 

3 
hommes 
à abattre 

Manqur dp hol. pour In 
méchants, la gus an question 
n'est pas du genre cave, il 
est plutôt duraille è riescen 
d n , même, v V t i pas qu'il 
contre-attaque. Ça délou-
raille et ça bastonna A tout 
ve... On t'ennuie ptv Miiv 
on ne défie pas une puium 
te organisation, seul, sans 
tomber sur un os...dm ton, 
ça finit mal. 

Avec Delon et Deray 
aux commandes, on pou 
vait pas s'attendre A une 
merveille. N'empêcha, n'em
pêche... que l'organisation 
an question A des liens étroits 
avec le gouvernement fran 
çaîi, qu'elle vend des armes, 
qu'elle agit politiquement, 
qu'elle a des liens tellement 
étroits avec la police que 
jamais on pourra les défaire 
et qu'elle n'hésitl pas uir 
1rs moyens... comme de 
descendre ses collaborateurs 
douteux ou trop tiédas ou 
compromis. Enfin, c'est du 
cinéma, pes vrai? 

Heureusement dans h 
réalité, c'est pas ça... Sauf 
dans des ces si U n i excep 
tionmh que h lista an sa 
rait longue. Des fois h réa
lité aurait un tantinet tan 
dance A dépasser la fiction. 

Claude D H A L L U I N 
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POLOGNE : DES PAYS 
F R E R E S T R E S ATTENTONNES 

Décidemment. les travail
leurs polonais n'ont pas fini 
de rencontrer des obstacles 
pour parvenir A l'enregistre
ment de leur syndicat indé
pendant Solidarité. Après le 
mauvais tour que leur a joué 
le tribunal de Varsovie en 
modifiant les statuts du syn
dicat sans consultation des 
leaders syndicaux, ce sont 
de nouveau les a pays frè
res» de la Pologne qui se 
mettent de la partie, histoi
re de rappeler aux Polonais 
qu' i l ne faudrait pas que les 
remises en cause aillent tiop 
loin. L'ombre du Printemps 
de Prague et de l'invasion de 
la Tchécoslovaquie en 68 
plane comme un oiseau de 
mauvaise augure... 

Après les avertissements 
lancés par la Tchécoslova
quie, c'est maintenant l 'A l 
lemagne de l 'Est qui. en dé
cidant de fermer sa frontière 
avec la Pologne, manifeste 
à la fois sa peur de la conta
gion et sa condamnation de 
ce qui s t passe chez son voi
sin. 

Mercredi 29, ca sont les 
chefs de gouvernement est-
allemand et bulgare qui ont 
réaffirmé, au cours d'une 
rencontre, leur attachement 
A Ml'unité de la communau
té socialiste» è laquelle ils 
consacrent * toute leur éner
gie». Bref, la Pologne ferait 
bien de rentrer dans le rang, 
et vite, sinon l'énergie o mus
clée» de ses voisins si «at
tentionnés» ne tardera pas 
à se faire sentir. 

Enf in , un nouvel avertis
sement est venu du «grand 
frère», l ' U R S S . Une convo
cation impérativa est venue 
de Moscou A l'adresse des 
chefs d u parti et du gouver
nement polonais. S i impéra-
tive que le dirigeant polo 
nais Kania a été contraint de 
laisser en plan a Varsovie 
lord Carrington, secrétaire 
du Foreign Office britanni
que, en visite officielle en 
Pologne. 

Si le communiqué de 
l'Agence Tass publié A l'is
sue de la rencontre avec 
Brejnev passe rapidement 
sur la situation intérieure 
polonaise, i l n'en reste pas 
moins que l'accent est mis 
sur la nécessité de i sauve
garder et de renforcer» las 
liens soviéto-polonaîs. L a 
communiqué précise : * Las 
problèmes du développe
ment des rapports soviéto-
polonais se sont inscrits au 
premier plan de la rencon 

tre. U..J Le traité d'amitié, 
de coopération et d'assis
tance mutuelle entre l'URSS 
et la République populaire 
de Pologne sont depuis plus 
de 35 ans les intérêts Vitaux 
des peuples soviétique et po 
lonais. (...)». E n d'autres 
termes, i l ne faudrait pas 
que las choses sa dégradent 
au point de compromettre 
l'hégémonie da Moscou sur 
ses alliés , sinon gara...I 

Devant de telles mena
ces, quelle sera l'attitude 
des dirigeants polonais face 
aux revendications popu
laires? E t tn particulier, 
que se passera t i l d'ici le 
12 novembre, date choisie 
par le syndicat Solidarité 
en vue d'une grève, au cas 
où la Cour suprême n'au
rait pas examiné l'appel 
des syndicats contra la mo
dification de leurs statuts? 

C L 

U S A : 
L E DANGER REAGAN 

A l'heure ou nous bou
clons ce journal, dans la nuit 
du 4 au 5 novembre, i l sem
ble se confirmer que Reagan 
sortira vainqueur des élec
tions américaines. Ses prises 
de position conduisent à 
considérer cette issue avec 
inquiétude. Elias se sont en 
effet caractérisées par une 
grande agressivité A l'égard 
des pays du Tiers Monde. 
E n ce qui concerne la situa
tion au Moyen-Orient. Rea
gan s'est affirmé comme un 
partisan des positions les 
plus agressives d'Israél, mul
tipliant les déclarations hos
tiles au peuple palestinien. 

A l'égard de l ' Iran, il 
s'est prononcé en faveur du 
recours à la force. S'il était 
effectivement élu. son atti
tude à cet égard serait un 
premier t tst significatif. Con
trairement A ce qui avait pu 
sa dessiner, les otages améri
cains n'ont pas été libérés 
avant le scrutin. Alors que la 
guerre entra l 'Irak et l ' Iran 
se poursuit, Reagan va-t-il 
recourir A la force? E n tous 
cas, ceux qui, en Iran, ont 
poussé au maintien an dé 
tention des otages ont gra
vement nui aux intérêts de 
l 'Iran, en l'isolant. 

Une intervention mili
taire américaine en Iran ne 
pourrait que favoriser les 
tentatives de pénétration 
de l 'URSS dans ce pays, 
en se donnant l'Image du 
protecteur, en se procla
mant menacée en raison 
de sa frontière commune 

avec l ' Iran. 
A l'égard de la Chine, 

Reagan a, A plusieurs re
prises, affirmé son inten
tion d« continuer è s'ingô 
rer dans les affaires intérieu
res chinoises en entretenant 
des relations avec le gouver
nement de Ta iwan. A plu
sieurs occasions, la Chine a 
dû condamner en termes vifs 
les prises de positions de 
Reagan mettant en cause 
les accords conclus lors de 
l'établissement des relations 
diplomatiques entre les deux 
pays. 

Reagan s'est également 
affirmé comme un partisan 
du soutien ouvert aux ré
gimes fascistes afin de pré
server ainsi las intérêts 
américains. 

Telles sont quelques 
unes des orientations les 
plus dangereuses de la po
litique de Reagan. Mail en 
aure-t-il les moyens? A u 
cours de sa campagne, A 
plusieurs reprisai. Il a dû 
se contredira. Reagan vou
drait rétablir la suprématie 
américaine sur le Tiers Mon
de. I l oublie que la monde 
a bien changé, que las peu
ples ont infligé de cuissan 
tes défaites A l'impérialisme 
américain, que le temps où 
celui-ci pouvait dicter sa 
loi est révolu. Reagan ne 
pourra pas inverser le cours 
de l'histoire. 

A l'égard de l ' U R S S , Rea
gan s'est prononcé pour une 
politique de force afin de 

contrecarrer la tendance A la 
suprématie soviétique. Mais 
il est clair que la politique 
agressive A l'égard du Tiers 
Monde ne pourrait que fa
voriser les manœuvres de 
l 'URSS en lui permettant 
de chercher A apparaître 
plus facilement comme al
liée face aux menaces amé
ricaines. 

Pour ce qui nous concer 
ne, notre orientation est 
claire : nous serons toujours 
aux côtés des peuplas en lut 
te pour leur indépendance. 
Si Reagan venait, par exem
ple, A se lancer dans une 
agression contre l ' Iran, notre 
soutien au peuple iranien se 
rait total, en dépit de notre 
condamnation du maintien 
en détention des otages. 
Nous serons également aux 
côtés des peuples en lutte 
pour la démocratie. 

De la même manière, 
nous combattons toute ten 
tative visant A vouloir impo
ser le diktat américain aux 
pays européens. 

L'élection de Reagan ne 
changera pas le fait que c'est 
l 'URSS qui, aujourd'hui, 
constitue la menace princi
pale pour U paix mondiale 
Ce n'est pas l'arrivée de Rea 
gan au pouvoir qui pourra 
arrêter la tendance déclinan 
te des USA. A u regard de la 
paix mondiale, on peut 
craindre que la politique de 
Reagan aboutisse A favoriser 
l 'URSS, en particulier en 
opposant violemment les 
USA au Tiers Monde. 

Claude 

B E N B E L L A L I B E R E 

L a décision prise par le président algé
rien A l'occasion du 26e anniversaire du dé
clenchement da la lutte armée contre le co
lonialisme français, de libérer lo premier 
président de l'Algérie indépendante, Ben 
Bella, est interprétée comme un signe de u 
volonté de conciliation nationale. 

Le chef de l 'Etat algérien a d'autre part 
dénoncé • les manœuvres de ceux que la ré
volution a re/etés, de ceux qui font serment 
d'allégeance autrement qu'à leur patrie». 
Ces propos visaient, selon les observateurs, 
les partisans inconditionnels de Moscou. 

A P A R I S , A C T I V I T E S D E S O U T I E N 
A U X M A I R E S P A L E S T I N I E N S 

E X P U L S E S 

Au cours d'une conférence de presse, 
la représentant de l'Organisation de libé
ration de la Palestine, Ibrahim Souss a dé
noncé la violation des droits de l'homme 
par Israël. H a cité notamment la décision 
de l 'Etat sioniste de maintenir l'ordre d'ex
pulsion des deux maires palestiniens de Cis-

ni i - ïn 

Jordanie et le fait qu'aucune enquête n'ait 
jamais été menée sur les tentatives d'assa
ssinat contre les maires palestiniens de Na-
plouse et Ramallah. 

Ibrahim Souss et d'autres personnalités 
arabes et françaises ont fait pendant trois 
jours une grève de la faim pour soutenir les 
maires expulsés. 

Par ailleurs, des députés et des maires 
français de toutes tendances politiques 
( R P R , U D F , PS, P C F ! ont lancé, sous 
l'égide de l'association France-Palestine, 
un appel pour le retour des deux maires 
palestiniens dans leur ville. 

L E P A R T I COMMUNISTE 
I T A L I E N A U R A UN 

C O R R E S P O N D A N T A P E K I N 

Selon l 'AFP , l'Unita. organe central du 
parti communiste italien vient de rouvrir 
un bureau A Pékin. 

Il n'y avait pas eu de correspondant du 
PCI en Chine depuis une vingtaine d'années, 
c'est â-dire avant la révolution culturelle. 

L E S R E S I S T A N T S 
C A M B O D G I E N S D E T R U I S E N T 

D E U X P E T I T S A E R O P O R T S 
E N N E M I S 

Selon un journal thaïlandais, les résis
tants cambodgiens ont lancé plusieurs at
taquas contre des points d'appui vietna
miens le long de la route nationale n° 5 A 
l'Ouest du Cambodge. Pour tenter de se' 
dégager, les soldats viatnamiens ont emplo
yé des canons de 130 mm depuis le village 
de Nimit. Mais les résistants ont contre-at
taque en envoyant un contingent qui est 
monté A l'assaut de l'artillerie ennemie. 

Par ailleurs, deux petits aéroports ont 
été détruits par les guérilleros cambodgiens 
près de la frontière thaïlandaise. 

L E D R O I T D E S P E U P L E S 
A L ' A U T O D E T E R M I N A T I O N : UN 

P R I N C I P E I N T A N G I B L E 

La commission des questions sociales, 
humanitaires et culturelles de l'ONU a ap
prouvé une résolution demandant A l'assem
blée générale de «déclarer sa ferme oppo 
sition aux actes d'intervention et d'occu
pation militaires étrangères, issues de la ré
pression du droit à l'autodétermination et 
des autres droits humains des peuples *. 

L a commission a également approuvé 
une résolution au nom de laquelle l'assem 
blée générait de l 'ONU devrait condamner 
sévèrement les gouvernements qui se refu
sent encore A reconnaître le droit des peu
ples à l'autodétermination. 

Ce rappel d'un droit inaliénable des peu
ples est une pierre jetée dans le jardin de 
l ' U R S S . E n effet, plusieurs textes théori
ques des stratèges de Moscou ont tenté ré
cemment d'escamoter l'aspect fondamental 
et de principe du droit A l'autodétermina
tion, ceci dans le but de justifier leur pro
pre violation de oa droit, notamment en 
Afghanistan. 

A F G H A N I S T A N : E N C O R E 
UN F O N C T I O N N A I R E 

QUI D E N O N C E L ' I N V A S I O N 
S O V I E T I Q U E 

Selon Radio Pakistan, un haut fonc
tionnaire au ministère des travaux publics 
du régime pro-soviétique afghan est passé 
au Pakistan et y a demandé l'asile politi
que. 

Ce fonctionnaire, qui avait obtenu son 
doctorat en génie, en Union soviétique, a 
dénoncé la main mise des conseillers sovié
tiques sur l'administration civile afghane. 

Réfutant l'allégation selon laquelle 
l'économie afghane serait en développe-

— 

ment grâce A i l 'aide» russe, ce fonction
naire a indiqué qu'aucun projet de travaux 
publics n'avait été terminé depuis l'inva
sion soviétique, sauf ceux qui profitaient 
A l'envahisseur. 

Par ailleurs, l 'URSS et l'Afghanistan ont 
subi la 27 octobre un nouvel échec diploma
tique A la séance plénière de l 'UNESCO réu
nie A Belgrade. 

E n effet, Moscou et Kaboul avaient de 
mandé que le discours prononcé en assem-
IIILH; ijvrii'roie par le reprr;«?'Uant ofticml al 
ghan (discours dénonçant l'occupation so
viétique de son pays) soit retiré des docu
ments de la conférence. Cette exigence a 
été rajatée par la séance plénière de l 'UNES
CO 

I N C U R S I O N S V I E T N A M I E N N E S 
E N THAÏLANDE 

Lu bureau d'information des forcos ar
mées thaïlandaises a publié une déclaration 
résumant les récentes violations du territoi
re thaïlandais par les troupes vietnamien
nes A partir du sol cambodgien. 

La 9 septembre, les soldats da Hanoi ont 
bombardé au canon de 105 mm la région 
frontalière : 10 obus sont tombés sur un vil
lage thaï • 

L a 25 septembre, c'est au mortier que les 
troupes vietnamiennes ont bombardé la 
Thaïlande depuis le mont Malai au Cambod-
ge. 

• L a 8 octobre, 4 obus da mortier 82 mm 
sont tombés sur un autre village thaï. Mê
me chose les 19 et 24 ocotobre. 

L a déclaration thaïlandaise estime que I 
ces violations ont pour but de faire passer 
la Thaïlande pour partie prenante dans le il 
conflit Vietnam-Cambodge afin da détour
ner l'attention du monda qui appelle Ha
noi A retirer ses troupes occupant illégiti
mement le sol cambodgien depuis bien
tôt deux ans. 

M I 



V * * ^ 5 ans après 
Helsinki, l'esprit n'est plus là 

La semaine prochaine doit s'ouvrir à Madrid la troisième réunion de la 
conférence sur la sécurité et la coopération en Europe. Il y a trois ans, c'était 
Bucarest. Il y a cinq ans, c'était Helsinki. L'esprit d'Helsinki. 

Repris aujourd'hui, les commentaires idylliques qui à l'époque saluèrent 
l'événement paraîtraient singulièrement déplacés. 

Que reste-t-il en effet de la détente ? 
Ceux là même qui avaient lancé le terme à grand renfort de propagande 

se sont chargés de le vider de son contenu... à grand renfort de coups de ca
non. 

C'est en théorie le 11 no
vembre prochain que doit 
s'ouvrir à Madrid, le troi
sième round de ce que les 
experts appellent la C S C E . 
Qu'est-ce que la CSCE ? C'est 
la Conférence sur la sécurité 
et la coopération en Europe, 
conférence qui réunit tous 
les deux ou trois ans les re
présentants des pays euro
péens, de l 'Est comme de 
l'Ouest, ainsi que les Améri
cains et les Canadiens. Le 
but de cette conférence? On 
le trouve résumé dans l'acte 
final de la première session 
qui se tint en août 75 à Hel
sinki, en Finlande : i l s'agis
sait de «promouvoir la dé
tente et la libre circulation 
des hommes et des idées en 
Europe». 

Au moment où, après 
Helsinki en 75 et 8elgrade 
an 77, le rideau va se lever 
sur Madrid 80, il paraît in
téressant de retracer un peu 
l'historique et de tirer un bi
lan de ces cinq dernières an
nées qui, depuis Helsinki, 
sont supposées marquer le 
règne de la détente en Eu
rope. 

L A C O N F E R E N C E DE 
MOSCOU 

Ce sont les Soviétiques, 
par l'intermédiaire du Pacte 
de Varsovie, qui prennent 
l'initiative de proposer cette 
conférence en 1969. L'inva
sion de la Tchécoslovaquie 
par les chars russes, toute 
fraîche encore, a brusque
ment tendu les relations 
Est-Ouest. Or, depuis qu'en 
1963 Kroutchev s'est aperçu, 
avec l'affaire des fusées de 
Cuba que l 'URSS n'était pas 
encore de taille à rivaliser 
militairement avec les USA, 
la détente est la politique 
officielle du Kremlin. Com
promise par le coup de Pra
gue, celle-ci doit être remise 
sur ses rails d'une manière 
ou d'une autre. Sur le coup, 
cette proposition ne reçoit 
pas grand écho dans les mi
lieux occidentaux. Les Amé
ricains, en particulier, en 
pleine guerre du Vietnam, 
ont d'autres sujets de préoc
cupation. 

C'est pourtant précisé
ment la guerre du Vietnam 
qui va faire avancer le pro
cessus. A u fur et à mesure 
que le temps passe, Washing
ton s'empôtredeplusen plus 
dans sa sale guerre et com
mence à entrevoir l'impossi
bilité d'une victoire militaire. 
Nixon charge alors Kissinger 
d'établir un «plan de paix» 
qui pourrait être négocié 
avec le Nord-Vietnam. Ce 
plan, qui prévoit le maintien 
d'un gouvernement fantoche 
au Sud-Vietnam, a bien peu 
de chance d'être accepté par 
les Nord-Vietnamiens, mais 
Nixon compte sur Moscou 
pour faire pression sur eux. 

Les Américains se retrou
vent donc en situation 
d'avoir besoin des Russes et 
de devoir donc faire des con
cessions en contrepartie. Un 
autre argument que les So
viétiques vont également 
faire miroiter aux yeux des 
Américains, c'est la possibi

lité de faire de bonnes affai
res. E n un an, de 1970 à 
1971, le chiffre du commer
ce entre les deux pays est 
passé de 190 à 220 millions 
de dollars et, pour les Amé-
cains, ça ne fait que com
mencer. E n contrepartie, que 
demande Moscou? Quel
ques aménagementscommer-
ciaux, mais surtout la signa
ture d'un accord sur la li
mitation des armes nucléai
res stratégiques, le fameux 
accord S A L T 1, L'accord se 
fera lors de la rencontre en
tre Nixon et Brejnev à Mos
cou, en mai 1972. De nom
breux accords seront signés 
lors de cette rencontre, mais 
le fond de toutes les discus
sions reposera sur deux pro
blèmes fondamentaux; les 
S A L T et le Vietnam, les deux 
questions sont intimement 
liées. 

Finalement l'accord Sait 
est bâclé plus qu'i l n'est dis
cuté. Signé in-extrémis, il 
comporte des lacunes énor
mes : s ' i l limite de part et 
d'autre le nombre des fusées 
autorisées, il ne prévoit pas, 
par exemple, si ces missiles 
pourront être «mirvés» ou 
non ; c'est-à-dire si dans cha
que fusée on pourra mettre 
plusieurs bombes H indépen
dantes les unes des autres. 

Autre fait majeur : alors que 
sur le terrain, les Américains 
possèdent encore une nette 
supériorité nucléaire, pour la 
première tois, cet accoro re
connaît sur le papier la pari
té entre les deux superpuis
sances. C'est ce que voulaient 
les Soviétiques... 

H E L S I N K I : L E M Y T H E 
D E L A D E T E N T E 

C'est dans la foulée de ces 
négociations, et d'autres qui 
suivirent que se place la con
férence d'Helsinki, trois ans 
plus tard. 

Pour Moscou la politique 
de «détente» est encore une 
nécessité. Depuis le début 
des années 70, un effort 
énorme a été mis sur l'ar
mement. Déjà, l'armée con
ventionnelle soviétique est 
la plus nombreuse et la plus 
forte du monde, mais i l y a 
encore un retard sur les USA 
du point de vue nucléaire. 
Depuis trois ans, le sommet 
de Moscou et la signature 
des S A L T , les Américains 
ont eux, au contraire réduit 
de près de 10% leurs dépen
ses militaires. L a «détente» 
s'avère donc un argument 
payant pour les Soviétiques. 
Cette fois ce qu'ils vont 

mettre en jeu, c'est les droits 
de l 'homme et la libre circu
lation des hommes et des 
idées. C'est en gros ce qu'ils 
proposent aux pays occi
dentaux en contrepartie de 
la réaffirmation de la déten
te en Europe. C'est dans 
l'enthousiasme béat que 
toute la presse occidentale 
salue cet accord. C'est la 
fin du rideau de fer, c'est la 
fin du goulag, c'est la fin des 
armées qui se regardent en 
chien de faïence de part et 
d'autre de la frontière entre 
les deux Allemagnes. On 
parle de l'esprit d'Helsinki, 
de la détente, cette fois-ci 
bien définitive. I l faudra 
plusieurs années aux plus 
clairvoyants des politiciens 
et des journalistes de la 
bourgeoisie (les marxistes-
léninistes ont toujours quant 
à eux dénoncé cet accord! 
pour s'apercevoir que tout 
cela n'était qu'un marché de 
dupes. Que les Soviétiques 
n'avaient jamais au l'inten
tion de se montrer plus «li
béraux» ni envers les dissi
dents, ni envers le peuple, 
pas plus que celle de réelle
ment cesser d'accroître leur 
potentiel militaire. Que tout 
cela n'était qu'une comédie 
destinée à endormir et à fai
re baisser la garde aux pays 
occidentaux. 

B E L G R A D E : 
UN COUP POUR R I E N 

Deux ans plus tard, déjà; 
lors de la seconde conféren
ce qui se tient à Belgrade, 
en Yougoslavie, le ton a dé
jà quelque peu changé. Les 
Américains commencent à 
mesurer les progrès militai
res soviétiques, les dissidents 
soviétiques pourrissent tou
jours dans les hôpitaux psy
chiatriques, i l y a eu l'affaire 
du Zaïre. Bref, ce n'est plu 
franchement le bel enthou
siasme d'Helsinki. Seul Mos
cou continue à clamer bien 
fort que c'est la détente et 
que ceux qui disent le con
traire, c'est qu'ils veulent la 
guerre... 

Alors la conférence a lieu 
quand même : cinq mois de 
discussions pour aboutir à 
un texte final qui dit «lia 
été reconnu que l'échange 
de vues constitue en lui-mê
me une contribution de va
leur pour atteindre les ob
jectifs fixés par la CSCE, bien 
que des points de vue diffé
rents aient été exprimés 
quand au degré de mise en 
œuvre de l'acte final atteint 
jusqu'à présent.». 

Autrement dit : «On est 
d'accord sur rien mais on a 
bien progressé en se la di
sant ». 

Le seul point remarqua
ble de cette réunion de Bel
grade fut l'apparition, au 
plan européen et méditerran-
néen,d'une force non-alignée 
ou neutre qui n'hésita pas à 
faire entendre sa voix à côté 
de celle des deux blocs. Pour 
le reste, des débats sans con
tenu, mais qui permirent ce 
pendant encore à Moscou 
d'entretenir encore un peu 
le mythe de la détente. 

L E B I L A N 
CINQ ANS A P R E S 

Or, aujourd'hui, cinq an
nées après la conférence 
d'Helsinki qui devait amener 
la paix universelle, qu'en est-
il de cette «détente» ? 

Sur le plan des armements 
ni Helsinki, ni Belgrade, ni 
tes éternelles conversations 
de Vienne entre les deux su
perpuissances, ni encore 
moins les accords S A L T 
n'ont conduit à la moindre 
tentative de désarmement et 
l'on s'aperçoit clairement 
que tout cela n'était qu'un 
leurre destiné à permettre 
aux Soviétiques de rattraper 
militairement les USA et 
même, maintenant à pren
dre te pas dans tous les do
maines de la force armée. Le 
désarmement en Europe? 
Faisons les comptes : depuis 
deux ans, Moscou a entière
ment modernisé res divisions 
implantées dans les pays 
d'Europe de l 'Est et cela, le 
plus souvent, sous couvert 
de «retirer des troupes». De
puis un an, nouveau pas dans 
l'escalade, l'installation des 
fusées SS 20 en Allemagne 
de l 'Es t met l 'Europe occi
dentale directement sous la 
menace des ogives nucléaires 
soviétiques. De leur côté, les 
Américains réagissent en im
plantant en Europe leurs 
équivalents, les Pershing I I . 

Jamais, même au pire mo
ments de la guerre froide, 
une telle concentration 
d'armes n'a été accumulée 
sur le sol européen, et cela, 
il faut le dire est le fait à 
90% des deux superpuissan
ces qui se mènent chez nous 
une rivalité dans laquelle 
nous n'avons strictement 
aucun intérêt. 

Sur le plan politique, 
l'aggression du Cambodge 
avec le soutien des Soviéti
ques, l'invasion militaire de 
l'Afghanistan, ont fait voler 
en éclats l'image d'une Union 
soviétique pacifique. Le mas
que est tombé, c'est un im
périalisme n'hésitant ni sur 
la conquête militaire ni la 
répression sanglante pour 
asseoir son expansionnisme 
qui apparaît en plein jour. 
Et cela, à moins d'être aveu
gle, comment ne pas le voir... 

Dans ces conditions, on 
ne voit pas du tout ce que 
l 'on pourrait faire de plus 
à Madrid sinon, une nou
velle fois, faire des conces
sions, et, de concessions en 
concessions, se retrouver en 
une ultime conférence qui 
'assemblera beaucoup à cel
le que nous avons déjà con
nu il y a une quarantaine 
d'années du côté de Munich. 
On connaît la suite... 

Serge F O R E S T 
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Au fil du courrier reçu à no
tre journal et des contributions 
envoyées par les cellules du Par
ti, plusieurs remarques et criti
ques, déjà évoquées la semaine 
dernière, reviennent en ce qui 
concerne le style, la forme du 
programme : phmses «ronflan
tes», trop longues, trop peu 
d'explications concrètes sur cer
taines questions clés : le capita
lisme actuel, la révolution, l'ana
lyse de classes, la place des syn
dicats dans le socialisme, l'orga
nisation du pouvoir socialiste. 
Ces remarques, précises et positi
ves, devront être pleinement pri
ses en compte dans la rédaction 
définitive... mais il serait trop 
long de les citer toutes ici. 

Une autre thèse revient aussi : 
la satisfaction des lecteurs et mi
litants concernant la prise en 
compte par te projet du caractère 
impérialiste de notre pays. A ce 
propos, un lecteur nous a trans
mis une contribution traitant 
d'une question clé. largement 
débattue en France aujourd'hui : 
la «crise», les maux de la société 
sont-ils causés par le «producti-
visme». «la société de consom
mation» ou bien par la nature 
impérialiste et capitaliste de la 
société? 

Nous pub/ions ici de larges 
extraits de cette lettre qui appor
te des arguments et des faits à 
l'appui du point de vue adopté 
par le projet de programme. 

Production, 

productivité et forces productives 

(...) Or les rapports de pro
priété* capitalistes et impérialistes 
qui caractérisent nos sociétés ac
tuelles (abstraction faite des rap
ports féodaux, sémi-féodaux, et 
autres précapitalistes prédomi
nants dans le Tiers Monde, mais 
qui sont articulés aux rapports 
capitalistes et impérialistes domi
nants) font que la production 
n'a pas pour but de satisfaire les 
besoins libres de consommation. 
La production se fait en fonc
tion de l'extorsion capitaliste 
toujours accrue de la plus-value 
créée par l'ouvrier, de la recher
che aux profits toujours plus am
ples, et de l'accumulation tou
jours plus poussée du capital. Le 
capitalisme et l'impérialisme font 
accroître la productivité du tra
vail, et développent les forces 
productives non pas pour com
bler les besoins de consomma
tion, mais pour accumuler du 
capital. 

Mais, rétorqueront les « non-
productivistes», la consomma
tion dans les pays impérialistes 
a connu des bonds ces dernières 
décennies, le niveau de vie s'est 
élevé au-dela de ce que la classe 
ouvrière de l'époque de Marx 
pouvait rêver. C'est vrai, mais 
cela a eu lieu uniquement parce 
que la consommation accrue a 
permis une accumulation conti
nue du capital. Comme les au
teurs A. Granou, Y . Baron et B. 
Billaudot (Croissance et crise, 
Maspéro 1979) font remarquer. 

f Le degré général d'exploitation 
s'élève» entre 1952 et 1976 dans 
tous les pays impérialistes sauf le 
Royaume-Uni. Ce qui veut dire 
que, par rapport à la productivité 
croissante du travail, la consom
mation a connu une croissance 
moindre. 

Voyons un peu du côté du 
développement des forces pro
ductives. Les forces productives, 
d'après Marx, sont l'ensemble 
des facteurs humains et mater: da 
de la production. Or, la produc
tion, sous le capitalisme et son 
stade suprême impérialiste, n'a 
pas pour but la satisfaction des 
besoins matériels des êtres hu
mains, ni l'épanouissement et 
l'exercice libre de nos facultés 
physiques et intellectuelles. De 
ce fait, les forces productives se 
développent certes, mais de ma
nière inhibée, biscornue, défor
mée, et au ralenti, car c'est ainsi 
seulement que le capitalisme 
peut se perpétuer. 

Contrairement à ce que sou
tiennent des adeptes du non-pro-
ductivisme et d'alternatifs, i l n'y 
a nullement un surdéveloppe
ment des for-es productives, ni 
la production [ « ir* " - "duct io i . 
ni le productiv Ù< ; 
ductivisme. I l y a en . 
développement de plus en p.u 
déformé des forcer productives, 
accompagné de la production et 
de la productivité a.ix seules fins 
de l 'accumulation du i apital. ( . . . ) 

Consommation 

et niveau de vie 

L a consommation des masses 
populaires dans les pays impéria

listes a effectivement beaucoup 
augmenté depuis les an ' 0 

La pression des luttes populaires 
y est sans doute pour quelque 
chose. Cependant, les capitalistes 
l'ont vite détournée à leur profit. 
A u point même de la contrôler, 
de l'orienter, et finalement, la 
dévier des buts que s'étaient fi
xés les luttes populaires. 

Aujourd'hui, c'est le capitalis
me monopoliste, et non les mas
ses populaires, qui détermin 
que doivent être les besoin, 
consommation de celles-ci. 
s'évertue à faire sentir ces 
soins aux masses. 

La voiture individuelle est 
privilégiée sur les transports en 
commun, car l'industrie auto
mobile est un des fleurons de 
l'industrie française. A u pauvre 
Louis Pasteur qui disait que le 
vin est la boisson la p! is saine 
des boissons alcoolise.„ on 
fait dire qu'i l est la boisson la 
plus saine, tout court profits 
en perspectb > bran

ches vinicole- -iétés agro-
alimentai er le nu
cléaire, - J is n. tr sur les 
questions Je -sécuulé; se dé
brouiller à coups de grenades 
lacrymogè > pour le faire 
accepter par le consommateur, 
car le nu iéaire promet des béné
fices rapides à certaines grosses 
sociétés, contrairement (pour 
l'instant en tout cas) aux éner
g ie substitution. On dévelop
pera l'informatique, les micro
processeurs, l'électronique, e t c . . 
en France pour l'épanouisse
ment physique et spirituel des ci
toyens? Rassurons-nous, non 
seulement le capitalisme y fera 
encore des profits, mais en plus, 
un petit nombre de capitalistes 
et leurs serviteurs contrôleront 
par ce moyen l'ensemble des ac
tes et pensées des gens! Giscard 
veut que l'agriculture devienne 
la source du "pétrole vert» de la 
France. Soucieux de la peau du 
ventre des hommes? Pas du tout, 
plutôt de la perspective des gains 
capitalistes, car les prévisions 
font ressortir une pénurie crois
sante des biens alimentaires à 
l'échelle mondiale. (...) 

Alors, la société de «consom
mation» ne découle-t-elle pas de 
Tordre capitaliste et impérialiste? 
Peut-on donc s'obséder avec la 
société de «consommation» et 
«productiviste» en oubliant l'es
sence capitaliste et impérialiste? 
Un expert suédois. Bjôrn Gillberg 
écrivait que dans la culture du 
mais aux U S A . la quantité d'éner
gie dépensée par le cultivateur 
sous forme J'engrais, de pestici
des, de combustiblespour le Ira -
teur. e t c . . plus celle dépensée 
pour la préparai, n, transport e' 
stockage est 3 fois supérieure à 
l'énergie recueillie sous forme de 
nourriture par le consommâtes* 
Un kilocalorie d'énergie dor.n' 
la plantation ne donne qcu n 

kilocalorie à la ronsom-nat 

«On doit faire la comparaison 
avec l'agriculture chinoise», dit 
Gillberg. ( laquelle) donne bien 
plus de calories qu'elle n'en 
consomme. On compte que 
l'agriculture chinoise est, du 
point de vue énergétique. 250 
fois plus efficace que l'agriculture 

néricaine.» Sans doute, l'agri
culture chinoise a encore du pro
grès à faire pour nourrir conve-
- iblement tous les Chinois, mais 

Mons surtout qu'i l n'existe pas 
e grosses sociétés capitalistes en 

. bine qui imposent leur domina
tion économique et financière et 
leurs produits à l'agriculture. 

Charles Condamines. dirigeant 
de «Frères des hommes interna
tional» écrit dans Le Monde (\6 
octobre 8 0 ) , qu'en France plus 
de 60% de toutes les céréales 
consommées le sont par des ani
maux, que chaque Européen 
consomme 100 kilos de viande 
par an au détriment de sa san
té, alors que 10 kilos sutu
raient à satisfaire les besoins en 
protéines animales. I l di l aussi 
que «l'alimentation du bétail 
européen utilise de plus en plus 
de protéines et de calories en 
provenance du Tiers Monde t ma
nioc, soja, arachides, farine de 
poisson, etc.,./. «Une unité nu

tritive fournie à la consomma
tion humaine par les animaux 
suppose que ces mêmes animaux 
en aient consommé de 4 à 13 et 
même plus, selon les espèces et 
les techniques» dit Marcel Mar-
loie, professeur de l ' INRA , dans 
L e Monde diplomatiqu e ( mai 80 ). 
* L'agriculture du Tiers Monde 
ne fait plus vivre et ne donne 
plus à manger», dit l'auteur So
phie Bessis (L'armealimentaire, 
Maspéro 1979). U11 autre auteur. 
Susan Georges ( Comment meurt 
l'autre moitié du monde, Ld R. 
Laffont 1978) démontre l'écra
sante responsabilité du système 
impérialiste en général, et des 
sociétés transnationales agroali
mentaires en particulier, dans la 
dévastation des forces producti
ves agricoles à l'échelle de la pla
nète. 

De quoi s'agit-il i c i . du «pro-
ductivisme» tout court, de la so
ciété «de consommation» en soi, 
ou des conséquences néfastes du 
capitalisme et de l'impérialisme? 
Pour arriver à un développement 
équilibré des forces productives, 
à l'épanouissement libre de nos 
facultés physiques et spirituelles, 
que faut-il abattre, un «tproduc-
tivisme» sans sexe, ou le capita
lisme? 

Rupture avec l'impérialisme 

et baisse du niveau de vie ? 

Y aura-t-il baisse de niveau de 
vie, de la consommation dans les 
pays impérialistes en cas de rup
ture avec l'impérialisme, c'est-à-
dire dans le cadre de ta construc
tion socialiste? I l semble certain 
que le niveau de vie moyen, me
suré en valeurs monétaires ou en 
biens physiques, va baisser. Mais 
sous le socialisme, le concept 
n'aura point la même significa
tion. Le bien-être ne se mesurera 
pas simplement par la quantité 
de biens physiques disponibles. 
D'un autre côté, le développe
ment socialiste en est par défini
tion un où le caractère social de 
la production n'entre pas en con
tradiction avec le mode d'appro
priation, et où la production est 
orientée vers le bien-être de tous 
e l non vers la domination d'une 
poignée sur les autres. De ce fait, 
les forces productives, entravées 
et déformées sous le capitalisme, 
connaîtront sous le socialisme 
un développement prodigieux 
sans pour autant entraîner un 

1 déséquilibre destructeur entre 
l'homme et la nature. Bien sûr. 
tout cela ne viendra pas spon
tanément. U faudra l'effort cons
cient ùe tout le peuple, et par la 
suite de tous les peuples. E n fin 
de compte, i l y a une différence 

qualitative, plutôt que quantita
tive entre le développement ca
pitaliste d'une part et le dévelop
pement socialiste et. à plus for
te raison, le développement com
muniste de l'autre. 

A l'issue de la rupture avec 
l'impérialisme, une baisse du ni
veau de vie aura lieu, si on en
tend par là une modification ra
dicale du modèle de consomma
tion malsain, gaspilleur et abru
tissant que nous impose le capi
talisme. Un changement de rap
ports de classe dans les entrepri
ses peut se traduire, par exemple, 
par une baisse de consommation 
des médicaments et des services 
hospitaliers. L'émancipation des 
femmes peul entraîner la dispari
tion des produits bidons de la 
haute couture. Le contrôle de la 
société par les masses et la libéra
tion des initiatives de celles-ci 
réduiront les dépenses d'adminis
tration et liquideront les éléments 
parasites, actuellement croissant, 
du secteur tertiaire. I l s'agira-là 
de réaliser une refonte totale du 
système des valeurs dans la socié
té. Mais, pour y arriver, i l faut 
dès maintenant une lutte idéolo
gique intense de la part des com
munistes. 



PARLONS E N 

1- Quelle unité? 

Le livre d'Henri Krasucki , qui 
vient J e paraître. 'Syndicats et 
unité*, se fixe comme but de ré
pondre à la question : 'qu'est-ce 
que la lutte pour l'unité dam les 
conditions du début des années 
HO?*. Voilà, en effet, une ques-
l i im décisive tant pour aujourd'hui 
que pour demain, puisque les tra
vailleurs sont confrontés, en par
ticulier en cette rentrée HO. à une 
division accrue des organisations 
syndicales C G T et C F D T et à des 
polémiques entre elles qui entra
vent, le plus souvcnl. loule possi
bilité d'unité d'action. 

Ce livre est important pour plu
sieurs raisons. D'abord parce qu'i l 
propose 'une nouvelle pratique 
de l'unité'. valable • pour toute la 
période qui vient », c l ceci à tra
vers le bilan du premier semestre 
1980. Il est donc du plut haut in-

~~~^uU*i\_ d'étudier et d analyser les 
positions de la plus importante 
confédération syndicale, pour 
l'ensemble des militants syndicaux, 
pour l'ensemble du mouvement 
ouvrier. 

L a seconde raison, c'est que ce 
livre est une réflexion sur le mou
vement syndical en Ltance, son 
évolution et son rôle, ce qui est 
fort rare. Les précédents livres 
d'Henri Krasuck i . •Syndicats et 
lutte de classe» et 'Syndicats et 
SLHialiune* dataient respective
ment de 1969 et 1972. 

La troisième raison de lire et 
d'étudier 'Syndicats et unité*. 
c'est qu'il s'inscrit dans les débats 
et confrontations qui traversent 
l'ensemble des travailleurs, en 
particulier depuis 1978. et qu'i l 
manifeste un esprit d'ouverture : 
«Or qui est recherché t'est sim
plement une réflexion ausu luci
de que possible, basée sur les faits 
essentiels, a propos des problè
mes clés de l'action syndicale 
A i c i ' l'espoir de faciliter, au moins 
dam une certaine mesure, à qui 
l'y intéressera, la recherche de sa 
mie. ht en tout cas. avec le désir 
de favoriser un vrai débat, sans 
complaisance mais sam mesqui
nerie, au niveau des responsabili
tés que confère une telle é/x/que 
à chaque travailleur » ( pp 9 et 10) 

Nous ne pouvons que souscri
re à cette volonté de favoriser un 
vrai débat, aujourd'hui plus que 
jamais nécessaire entre et dans 
les organisations syndicales, avec 
les iravaillcurs. C'est ce même es
prit qui nous anime en écrivant 
ces quelques lignes C'est ce même 
esprit qui guide nos militants 
quand ils déhattent dans les syn
dicats, avec l'ensemble des travail
leurs. 

Plutôt qu'un accord ou un dé
saccord avec ce livre, qui condui

rait plus à figer le débat qu'à l'ap
profondir, nous essaierons de 
montrer à la fois l'apport du livre 
d'Henri Krasuck i . mais aussi ses 
faiblesses, ses limites, ses erreurs 

Un appel à la lutte 

Les 250 pages du livre d'Henri 
Krasucki sont d'abord un appel a 
la lutte contre le gouvernement et 
le patronal, contre leurs attaques 
répétées des droits et acquis des 
travailleurs Toute la première par
tie décrit ainsi le premier semestre 
19K0, l'offensive des Giscard-Bar
re et Ceyrac dans tous les domai
nes, i i nécessité absolue de l'ac
tion pour y faire face. Il montre 
aussi le rôle qu'a joué la C G T . en 
particulier, pour mobiliser les tra
vailleurs contre la remise en cause 
du droil à la santé et les résultats 
que la lutte a permis d'obtenir, 
qu'on aurait tort de négliger (dé
bat repoussé de la loi Berger, non 
application du ticket modérateur 
d ordre public). 

C'est en même lemps un réqui
sitoire sans appel contre la colla 
boration de classe. Henri Krasuc
k i montre, en particulier, l'enjeu 
des négociations syndic a Is-CNPF 
sur la durée du travail : 'C'est le 
troc Doniiaiil-donnant ; /e te 
donne l'apparence d'une cinquiè
me semaine et tu me cèdes en 
échange les droits que tu avais 
pour me permettre de te faire 
travailler quand je veux.», i • 
progrès social n'est jamais affaire 
de troc comme le présente le 
CNPF . je te concède quelque 
chose de nouveau et tu me rends 
autre chose que tu as delà » ( p p 
86-871. D'où la nécessité de refu
ser tout accord de ce type, ce que 
fit la C G T dés la fin de la négocia
tion. Henri Krasucki raconte la 
dernière nuit de négociations, qui 
vit les représentants C F D T prêts 
à tous les compromis, sans plus 
tenir aucun compte de leurs posi
tions antérieures. 

S ' i l est indiscutable que la C G T 
a eu raison de refuser un tel accord, 
l'argumentation d'Henri Krasucki 
serait plus convaincante encore 
s' i l remeltail en cause de précé
dents accords que la C G T a bel c l 
bien signés. Ne serait-ce que celui 
sur l'indemnisation du chômage, 
qui laisse aujourd'hui 500 000 chômeurs sans aucune indemnité, ou 
celui, plus ancien, instituant des 
cotisations sur tes salaires pour fi
nancer les indemnités versées aux 
chômeurs. 

Dans le même sens. Henri Kta-
sucki rappelle que le CNPF n'est 
autre que le successeur du Comi
té des forges, qui sombra dans l a . 
collaboration avec l'occupant nazi, 
qu ' - en fiJ'if que classe, notre bour
geoisie a gardé un côté versaillais, 
il vaut mieux ne pas l'oublier. > 
( p 91 ) l a encore, c'est un langa

ge que la C G T avait quelque peu 
oublié au temps du programme 
commun et des promesses que la 
victoire électorale permettrait 
d'exproprier le grand patronat sans 
que celui-ci réagisse en employant 
tous les moyens en sa possession. 

Mais ces remarques n'enlèvent 
rien au fait que dans la situation 
actuelle le livre d'Henri Krasucki 
représente une défense de la lutte 
de classe contre toute forme de 
collaboration de classe, qu'i l con
tribue à préparer la nécessaire 
contre-offensive des travailleurs 
face aux attaques répétées du gou
vernement et du patronat. 

Un appela l'unité 

Le livre d'Henri Krasucki est 
juss i un appel a l'unité .«Puisqu'il 
existe plusieurs syndicats, l'action 
gagne en force quand tous ces syn
dicats ou au moins les plus im
portants sont unis. C'est pour
quoi la CGT par principe, milite 
et agit pour l'unité d'action. »i pp 
28-29». <U CGT est fermement 
pour l'unité d'action, c'est une 
question ftmdamentale de son 
orientation permanente, tout sim
plement parce que t 'est lemeilleur 
pour la défense des intérêts des 
travailleurs.» ( p 55 ) . Cette néces
sité de l'unité est fréquemment 
développée lout au long des chapi 
très. 

Henri Krasucki précise : 'Que 
faut-il pour que l'unité soit possi
ble et solide1 I / Il faut des objec
tifs communs, clairs et précis, qui 
correspondent aux besoins des tra
vailleurs (...» 2/ U faut une volon
té d'action et un comportement 
résolu dans la conduite de la lutte 
(...) S) Il faut une volonté de mo
bilisation des travailleurs el une 
attitude correspondante de la pari 
des organisations syndicales. * 
( p 5 6 ) . 

Henri Krasucki parle à plusieurs 
reprises de la lut te pour l'unité 
d'action. 'Car l'unité d'action ne 
se fait jamais toute seule. L'unité 
n'est donc pas un but en soi Ion 
est mieux ensemble/, c'est un 
moyen. Les buts, ce sont les reven
dications et plus généralement les 
intérêts de classe des travailleurs. 
L'unité d'action est un moyen 
d'être plus forts et d'agir plus ef
ficacement pour ces buts, compte 
tenu du fait qu'il existe plusieurs 
organisations syndicales. L'unité 
d'action n'a d'intérêt Iet de sens/ 
que si elle concerne un but qui en 
vaut la peine donc qui correspon
de aux intérêts de classe des tra
vailleurs et une action digne de 
ce nom, c'est-à-dire à la hauteur 
du but fixé. • (pp 175-176). 

On ne peut qu'approuver pa
reille orientation que toute l'his
toire du mouvement ouvrier et de 
la lutte de classe ne fait que con
firmer. 

L a dénonciation 
do recentrage 

Cette orientation est confron
tée au changement de ligne de la 
C F D T , baptisé rcccnlrage. Henri 
Krasucki y consacre l'essentiel de 
son livre et en dresse un procès sé
vère, à partir de l'ensemble des 
événements de ces derniers mois 
(santé, durée du travail. SMIC , si
dérurgie, automobile) et des orien
tations confédérales ( réalisme, né
gociations, modéraimn de ton). 
Nous n'allons pas reprendre tous 
ces aspects du recentrage déjà lon
guement abordés dans nos colon
nes. 

'Nous sommes en présence 
d'une volonté caractérisée de ra
mener la CFDT à une politique de 
collaboration de classe, quel qu 'en 
soit l'habillage et les méandres et 
quelle qu'en soil la conscience 
qu'en ont tous les militants et ira-
lailleurs de celte organisation (...) 
Cette orientation rejoint les calculs 
du patronat et du pouvoir qui re
cherchent tous les moyens de frei
ner les luttes des travailleurs (...) 
Cette orientation se traduit par une 
acceptation de l'austérité, une bais
se des objectifs revendicalifs. un 
refus de l'action en fout cas de 
l'action ayant la vigueur nécessai
re , une présentation des problè
mes économiques et tQCJeWt don
nant crédit aux thèses gouverne
mentales et patronales et tendant 
à détourner les travailleurs de l'ac
tion.» (pp 177-178). 

Henri Krasucki dénonce ce re
tour «à ce que ta Cl-TCd 'autrefois 
faisait constamment» ( p 111 ) et 
Il en vient à poser la question 
' Quinze ans pour rien '(•..) Tout 
cela ne saurait être considéré 
comme irréversible. Il y a tout de 
même bien du monde, dans la 
CFDT, qui y a cru à l'anticapita-
lisme. à la rupture avec le réfor
misme el la social-iiémtH ratiet...), 
qui l'a voulue l'unité d'action sur 
une base que l'on souhaitait de 
classe (...) Vont-ils indéfiniment 
admettre d'avoir, eux ou leurs ai
nes, travaillé quinze ans pour rien, 
pour se retrouver de l'autre bord, 
ce bord dont ils auraient VIHIIU 

s'éloigner9» ( p 186) . 

Ces réflexions d'Henri Krasucki 
posent correclcnicnt la question 
de savoir où va la C F D T , où con
duit l'orientation confédérale ac
tuelle et incite les militants C F D T 
à défendre des positions de classe 
dans leur organisation. 

Quelle unité d'action ? 
Henri Krasucki précise : l'orien-

talion de la C F D T raVf une vaste 
el dangereuse entreprise, leprinci-
/«/ obstacle à l'unité, et unegene 
pour l'action. ». Mais i l va plus loin. 
I l dénonce un certain nuinbie d'ac

cords intersyndicaux : 'Dans la 
période que nous connaissons. U 
yaaussides "accordsalibis". Beau
coup. Ceux-là ne font pas progres
ser l'action et cachent la réalité 
des positions et de l'activité de 
chacun Pourquoi nous y prèle-
rions-nous ''» ( p 180) . 

I l condamne les intersyndicales, 
qui 'deviennent vite des sortes 
d'organisations "supra-syndicales" 
et sont un élément de confusion, 
même quand elles ont été mises 
sur pied avec une bonne intention. 
Cliacun y perd son identité, son 
autonomie el personne n'y retrou
ve les siens. » ( p 183) . 

Henri Krasucki en vient même 
à rejeter toute possibilité d'unité 
d'action C G T - C F D T à la base : la 
ligne confédérale C F D T « est. pour 
le montent, celle de cette organi-
talion toute entière, confirmée 
par un Congrès et appliquée prati
quement d'une façon quasi géné
rale.» ( p 177) . C'est oublier un 
peu vite que cette orientation n'a 
été adoptée que de justesse au 
Congrès confédéral de Brest et 
qu'elle est critiquée par de nom
breuses sections, syndicats, voire 
fédérations qui refusent de l'ap
pliquer. 

Avec un raisonnement comme 
celui d'Henri Krasucki c l malgré 
rappel à l'unité .souvcnl répété, 
il ne reste plus qu'à tracer une 
croix, pour toute une période, sur 
les possibilités d'unité d'action. 
C'est ce que fait d'ailleurs l'auteur 
quand i l précise, à propos du 1er 
Mai dernier : *// est vrai que les 
ixtsitions de cliaque formation, 
tant sur les revendications que sur 
l'action el d'autres grands problè
mes, étaient trop divergentes pour 
justifier un véritable 1er Mai com
mun » ( p 4 7 ) . Alors, comment 
écrire qu'aujourd'hui « les condi
tions de la lutte pour une véritable 
unité d'action sont plus favora-
bles.»(p 18) ? 

C'est une vision fataliste des 
événcmcnls que propose là Henri 
Krasucki . Ht une orientation qui, 
si elle était appliquée à la lettre, 
aggraverait encore la division dans 
la classe ouvrière, le repli sur soi. 
Toute unité d'action C G T - C F D T . 
même partielle, même limitée, est 
aujourd'hui favorable pour s'oppo
ser à chaque attaque du gouverne
ment c l du patronat, pour redon
ner conflunec aux travailleur?*, pour 

préparer la contre-offensive. I 
re faut-il la vouloir véritablement 
et s'en donner les moyens. Comme 
e dit si bien Henri Krasucki : a La 

organisations s'apprécient à leurs 
actes. Les gens aussi. Cela vaut 
pour lout le monde, nous comme 
les autres. » ( p I 22 ) . 

P i e r r e B A U B Y 

Nous continuerons le débat à 
propos de 'Syndicats et unité* 
dans notre prochain numéro, sur 
la question du contenu de l'unité. 



Le 20 octobre dernier, des militants autonomistes 
bretons comparaissaient devant la Cour de sûreté de 
l'Etat. Certains d'entre eux ont été condamnés à des 
peines allant jusqu'à 8 ans de prison. 

Ce 5 novembre, nouvelle charette. 10 militants au
tonomistes comparaissent devant la juridiction d'ex
ception. Ils sont accusés d'attentats commis entre juil
let 76 et mars 79. ( voir notre éditorial ) 

Nous avons rencontré un de leurs avocats, maître 
Jean-Jacques De Félice. 

• Vous avez été l 'un des dé
fenseurs des autonomistes bre
tons lors du précédent procès 
qui a eu lieu devant la Cour de 
sûreté de l 'Etat au mois d'octo
bre. Pouvez-vous indiquer quels 
ont été les thèmes que vous avez 
développés pour assurer leur dé
fense? 

Ce que j ' a i essayé surtout d« 
démontrer à la Cour, mais mal
heureusement sans que le résul
tat apparaisse très probant, est 
que j'étais choqué par l'achar
nement avec lequel on recher
chait, on détenait et on punissait 
des militants autonomistes 
n'ayant commis que le crime de 
destruction de bâtiment, n'ayant 
jamais occasionné de blessures et 
encore moins entraîné de mort 
d'homme, tandis que les respon
sables de crimes de sang, d'atten
tats ayant entraîné mort d'hom
me semblent bénéficier d'une 
impunité infiniment choquante. 

J e pense aux assassins de Curiel . 
Goldmann, Saïd Lebaï et de 
beaucoup d'autres. On peut ci
ter également les attentats con
tre l a Ligue des droits de l'hom
me, contre le M R A P , contre le 
président Noguères, contre l 'As
sociation des étudiants protes
tants. O n n'a pas trouvé les au
teurs; par voie de conséquence. 
Us n'ont pas été déférés devant 
une juridiction. Je suis très cho
qué de voir la sévérité des peines 
demandées et obtenues contre 
des hommes qui luttent au nom 
d'un idéal, avec des moyens 
n'ayant entraîné aucune blessu
re. C'est le thème simple qui me 

paraissait devoir convaincre. Or , 
les peines prononcées ont été re
marquablement fortes, certaines 
ayant même dépassé ce qui avait 
été demandé par l'accusation. 

• Comment expliquez-vous 
la lourdeur de ces peines? 

J e pense que cette sévérité 
s'inscrit dans la campagne actuel
lement développée parle pouvoir 
politique au nom de la sécurité. 
Dès qu'un auteur d'attentat, mê
me uniquement contre des biens, 
est déféré à la justice, les réqui
sitions prises contre lui sont de 
plus en plus lourdes. C e s t le thè
me de l a sévérité accrue contre 
les actes de violence. D y a une 
utilisation politique de ce thème. 
L e choix des accusés est un choix 
politique. Lorsqu'i l s'agit de mi
litants de gauche ou dextrème-
gauche, de militants autonomis
tes ou indépendantistes, il y a 
un acharnement et une très gran
de sévérité; de l 'autre, U y a gé
néralement une impunité. O n 
pourra me rétorquer qu ' i l y a 
quelques condamnations récen
tes de gens d'extrême-droite, 
mais ce qui me frappe c'est la 
masse des attentats dont on n'a 
pas découvert les auteurs. J e 
pense, dans le procès qui va com
mencer le 5 novembre, reprendre 
une partie de ce thème. 

• Dans quelles conditions 
s'est préparé ce nouveau procès 
qui va s 'ouvrir? 

I l y a une équipe d'avocats 
désignés par les militants bretons 

et qui fera un débat de procédu
re pour contester la légitimité de 
la Cour de sûreté de l 'E ta t , la 
violation des droits élémentaires 
que représente cette procédure. 
Un certain nombre de témoins 
sont cités par la défense, qui vont 
depuis le député du Finistère ou 
des Côtes-du-Nord, des députés 
du Parlement européen de diffé
rents pays, des militants d'asso
ciations ou de goupements poli
tiques de Bretagne qui viendront 
exposer les problèmes qui se po
sent actuellement en Bretagne; 
des problèmes des centrales nu
cléaires jusqu'à l'exploitation 
économique, en passant par les 
naufrages de pétroliers ; des pro
blèmes qui font qu ' i l y a une 
spécificité et une revendication 
à partir de ces oppressions. 

• Quelles sont les conditions 
de détention de ces militants au
tonomistes? 

Le paradoxe, en France, c'est 
qu'on définit mal qui est détenu 
politique et qui est détenu de 
droit commun; ne sont considé
rés comme détenus politiques 
que ceux qui sont déférés à la 
Cour de sûreté. Les militants bre
tons sont considérés de ce fait 
comme des prisonniers politi
ques et bénéficient de conditions 
de détention qui sont meilleures 
que les droits communs. Ils sont 
détenus ensemble au Centre na
tional d'orientation ( C N O ) à 
Fresnes : ils peuvent se retrouver. 
:i différents moments de la 
journée, dans une salle; i ls ont 
plus de facilités de visites de leur 

famille. Leur régime est meilleur 
que le régime de droit commun 
que subissent actuellement 
d'autres militants politiques 
comme les détenus tahîtiens. 
Ceux-ci sont dans la même 
prison de Fresnes, au régime des 
droits communs. Ils vivent à 
16 000 kilomètres de leurs famil
les, n'ont que quelques visites 
d'avocats, de très rares visiteurs 
français autorisés. Ils sont dans 
un isolement tel que pour tenter 
d'obtenir des améliorations, ils 
ont, au cours de ces derniers 
mois, entamé de nombreuses 
grèves de la faim. C'est le silence 
fait autour de leur affaire qui les 
oblige à utQiser ce moyen limite 
qu'est la grève de la faim, pour 
que l'opinion publique française 
et internationale s'occupe de 
leur procès qui doit revenir à 
la Cour d'assises de Versailles le 
13 janvier prochain. I l faudra ex
pliquer aux jurés de Versailles 
une situation coloniale qui se 
situe dans une île du Pacifique 
qui n'a rien du charme tahitien 
tel qu'on veut en développer le 
mythe pour les touristes. 

• L 'un des autonomistes 
bretons qui va comparaître cette 
semaine a été l'objet de sévices 
graves lors de son arrestation?... 

Ou i , i l a toujours affirmé avoir 
été l'objet de sévices et, contrai
rement à de nombreux dossiers 
que j ' a i eu à connaître, i l a obte
nu le lendemain des sévices, et 
au cours même de sa garde à vue, 
un certificat médical du médecin 
désigné par les autorités judiciai
res pour contrôler médicalement 

la garde à vue. I l y a dans celte 
affaire un certificat médical qui 
me semble tout à fait probant, 
décrivant les traces que mon 
client portait le lendemain des 
sévices dont i l se plaint. 

• Les auteurs de ces sévices 
ont-il été poursuivis? 

Mon client. Christian Merer a 
déposé une plainte à laquelle le 
procureur n'a pas donné suite. 
I l a alors porté plainte avec cons
titution de partie civile. I l y a eu 
de nombreux délais et incidents 
de procédure qui ont fait que 
l'affaire est venue jusqu'à la cour 
de cassation qui a finalement ren
voyé l'affaire devant le juge d'ins
truction de Paris, alors que 
c'était un juge d'instruction de 
Rennes qui avait d'abord été 
saisi. Ce juge de Paris a été saisi 
depuis peu alors qu'i l s'agit de 
faits datant de ju in 1979. L'affai
re est donc toujours à l ' instruc
tion. 

• L a veille de l'ouverture de 
ce nouveau procès d'autonomis
tes breton, va s'engager au Sénat 
la discussion du projet Pevrefitte 
de réforme du Code pénal. Quelle 
appréciation portez-vous sur ce 
projet? 

Comme la grande majorité 
des juristes français, qu'i ls soient 
magistrats ou avocats, je ne peux 
que dénoncer le danger que re
présente cette législation de ré
pression qu i , à mon sens, viole 
un certain nombre de droits et 
de libertés qui ont été difficile
ment conquis. 

\0 
a* 

Voic i des extraits de la plainte déposée en 1979 par Christian Merer contre les sévices qu'i l a subis dans la nuit du 14 au 15 
juin à la police judiciaire de Rennes. Des déclarations corroborées par le certificat du docteur Leleu de Rennes ainsi que par le té
moignage d'Yves Le Bihan qui était détenu dans une cellule voisine. 

« Vers 2 heures, deux hommes ont pénétré dans la pièce où j'étais interrogé et ont commencé à me gifler, voulant me faire 
avouer ma participation à l'attentat. Puis, coups de pieds, plat de la main, torsion des cheveux et de la barbe, torsion des bras, coups 
du plat de la main dans la nuque, griffures de la poitrine, coups de poing dans le dos et l'estomac (qui m'ont immobilisé dix m » 
tes). On m'a. à ce moment-là. passé une éponge froide sur le visage et la nuque. Restaient en permanence dans la pièce les deux 
hommes qui me frappaient ainsi que, par intermittence, trois ou quatre personnes en plus - me pressant toutes de questions quant 
à l'attentat et à mes rapports avec le FLB. Vers minuit et demi ou une heure du matin, j'ai été dévêtu, allongé; tandis que l'un des 
deux hommes m'introduisait une régie dans l'anus. Une demie-heure plus tard est survenu un insaecteur qui m'a fait rhabiller, puis 
est sorti. Les coups ont repris par intermittence, cela jusqu 'à trois heures du matin. De cette heure, jusqu 'à quatre heures, on a 
essayé de me faire déposé sur procès-verbal, sans succès (il n'y a eu aucune violence pendant ce temps). A quatre heures, les choses 
ont pris fin,» 

Le certificat du docteur Leleu constate «de multiples ecchymoses d'un centimètre de diamètre au niveau des deux biceps, 
ainsi qu'une éraflure de cinq centimètres de long au niveau de la face antérieure du s'ternum, ainsi que de multiples ecchymoses 
de quelques millimètres près des yeux et au niveau de l'oreille droite.» 


